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Les frontières et les limites administratives représentées sur les cartes n’ont pas de valeur juridique.  
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Résumé - 5

Depuis les années 1970-80, période de la « grande 

sécheresse », l’image du Sahel renvoyée par la plupart 

des médias laisse à penser que la situation agricole et 

alimentaire de la région s’est largement dégradée. En 

Mauritanie, cette image est relayée par de nombreux 

acteurs qui font ainsi état d’un appauvrissement géné-

Cet Atlas questionne cette représentation dominante à 

partir de l’examen de la situation de cinq régions du sud-

est mauritanien : Gorgol, Guidimakha, Assaba, Hodh El 

Gharbi et Hodh Echargui. Il se base sur une étude rétro- 

spective des dynamiques rurales observées au cours 

du 20ème siècle, construite grâce à l’analyse de données 

statistiques, bibliographiques et de la recherche-action 

conduite par le GRDR et ses partenaires dans le cadre 

du projet SPAP et d’actions antérieures.

-

cielles sont incomplètes et parfois contradictoires. La 

revue bibliographique suggère en outre que le déve-

loppement rural n’a jamais constitué une priorité réelle 

de l’Etat qui a davantage concentré ses moyens sur les 

secteurs des mines, de la pêche, les services de base 

(santé, éducation) et sur l’aménagement de la ville de 

Nouakchott. Le Sud-Est mauritanien a pourtant profon-

dément évolué.

La population rurale, stagnante durant la première moi-

tié du 20ème siècle, a depuis les années 1960 quasiment 

doublé tandis qu’à l’échelle nationale les taux d’urbani-

sation et de sédentarisation passaient respectivement 

de 5 à 50% et de 20 à 90%. La mobilité de la population 

connexions territoriales, entre campagnes et villes d’une 

part, entre la Mauritanie, l’Afrique de l’Ouest et d’autres 

régions du monde (Europe, Moyen-Orient) d’autre part. 

Ces connexions ont, dans une certaine mesure, permis 

aux familles comptant des migrants de s’affranchir des 

contraintes climatiques et socio-économiques locales. 

En outre, la mise en œuvre d’une politique de sécurité 

alimentaire basée depuis les années 1970 sur les impor-

tations céréalières et la stabilisation du prix des denrées 

de base a contribué à sécuriser la situation alimentaire 

des familles, même si de fortes disparités existent.

Le développement des connexions territoriales et les 

politiques publiques ont profondément marqué l’éco-

nomie locale. Les systèmes de production relativement 

spécialisés, où prévalait un degré élevé de division so-

ciale du travail, ont laissé place à des systèmes incluant 

des activités variées et comprenant des actifs polyva-

lents. Quasiment tous les ruraux pratiquent désormais 

l’agriculture et l’élevage et retirent des revenus des mi-

grations. Dans le même temps, la main d’œuvre servile, 

base de l’économie rurale au début du 20ème siècle, s’est 

progressivement affranchie tandis que le métayage et le 

salariat agricole se développaient.

Si la céréaliculture en sec contribue à hauteur de 60% 

de la production nationale et est pratiquée par quasi-

ment toutes les unités de production, son importance 

économique n’a cessé de décliner : le changement des 

habitudes alimentaires et la compétition avec les impor-

et maïs produits localement. La production de céréales 

pluviales permet davantage de marquer l’espace que de 

soutenir l’économie domestique. Les importants efforts 

consentis à partir des années 1980 pour développer la 

-

tés : sur la période 2000-2009, la production irriguée se 

-

-

preneurs aisés.

L’élevage a en revanche conservé un poids économique 

important ; la Mauritanie contribue à alimenter en viande 

rouge de nombreux centres urbains de la sous-région 

(Dakar, Nouakchott, Abidjan…). Si les caprins et ovins 

jouent un rôle déterminant au plan alimentaire et éco-

nomique pour quasiment toutes les unités de produc-

tion, le cheptel de bovins et camelins n’a cessé de se 

 ésuméR
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6 - Atlas du Sud-Est mauritanien. Dynamiques rurales

concentrer entre les mains de grands propriétaires.

Dernière évolution notoire : la déconnexion progressive 

attaque de criquets…) et alimentaires. La dernière  

 

davantage d’une baisse du pouvoir d’achat en milieu 

urbain et rural que d’une crise de production.

-

tiques de la Mauritanie en matière de sécurité alimentaire 

et développement rural se trouve largement questionnée.

-
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Introduction - 9

Les principales sources d’information sur le milieu rural 

-

-

-

core « insécurité alimentaire » comptent parmi les termes 

les plus fréquemment utilisés pour décrire le quotidien et 

littérature : sa tendance à ne présenter que des analyses 

conjoncturelles elles-mêmes basées sur un nombre très 

que, chaque année, la population rurale se trouverait prise 

souvent un rôle déterminant au « milieu naturel », particu-

lièrement à la pluviométrie, dans les situations d’urgence 

Mais, si le poids du « milieu naturel » est si important, 

-

matique, des familles économiquement précaires coha-

bitent avec des familles en situation d’abondance maté-

mauritanienne ait quasiment doublé depuis les années 

1960 dans un milieu qui serait en perpétuelle dégrada-

mêmes contraintes climatiques que la Mauritanie, comme 

céréaliers proches de 100% tandis que la Mauritanie im-

porte 70% de sa consommation céréalière ?

les facteurs socio-politiques pèsent aussi lourde-

ment sinon davantage que les facteurs climatiques 

dans les dynamiques rurales ;

 une analyse rétrospective et systémique sur le 

En pre-

mier lieu : produire une description du milieu physique 

complète mais accessible et présenter une analyse 

rétrospective simple des dynamiques nationales ou ré-

gionales (démographie, production agricole et animale, 

-

taires…) sous la forme d’un ensemble de cartes mobili-

-

nées et références bibliographiques est ainsi regroupé 

-

lyse en valorisant les résultats de la recherche-action 

conduite à des échelles restreintes dans le cadre du pro-

fondamentale abordant l’historique du « Sud-Est mauri-

-

-

ne vise pas nécessairement la recherche du consensus ou 

de la neutralité, ambitionne indirectement de faire évoluer 

les termes du débat sur la paysannerie mauritanienne et 

Présentation succincte de la méthodologie

Les cinq régions qui font l’objet d’une attention particulière 

près de 90% de la population rurale (45% de la population 

a

 ntroductionI
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Sources :
Cartothèque du CSAO pour le tracé et la sélection des routes au Mali et au 
Sénégal www.oecd.org/csao/cartes (données 2005). Pour la Mauritanie : base 
de données du Ministère des Mines et de l'Industrie. Seulement les routes 
revêtues ou en cours de revêtement sont représentées (données 2011)

 Carte de localisation des régions étudiées Carte 1
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Introduction - 11

nationale), produisent environ 50% des céréales (90% de 

la production non irriguée) et regroupent près de 90% 

du cheptel national. Elles ont en conséquence un poids 

peuvent, dans leur diversité, donner une image juste de la 

wilaya, communes, terroirs, 

-

-

-

La revue historique, dont des éléments sont intégrés à 

-

riodes principales :

1880-1900 : période précoloniale, marquée par 

1900-1970 : période correspondant à la genèse 

-

Les sources consultées et les données produites pour 

-

-

-

-

-

-

mentale consultés et les résultats de la recherche-action 

-

-

-

-

-

ment un rôle important.

-

population et la production agro-pastorale nationale.     

Une khaima
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Communauté des Etats Sahélo-Sahariens (CENSAD)

Communauté Economique des Etats de l'Afrique de l'Ouest (CEDEAO)

Comité Permanent Inter-Etats de Lutte contre la Sécheresse au Sahel
(CILLS)

Union du Maghreb Arabe

Union Economique et Monétaire Ouest-Africaine (UEMOA)

Sources :
CSAO/OCDE et CEDEAO (2009)

Sources :
Banque Mondiale http://donnees.banquemondiale.org/ (consulté en octobre 2011)
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La Mauritanie dans la sous-région 2/2Carte 3

Sources :
Banque Mondiale (http://donnees.banquemondiale.org/indicateur/ DT.ODA.ODAT.PC.ZS), consulté en septembre 2011.

La valeur des importations alimentaires 
est inférieure à celle des exportations ali-
mentaires au Mali, au Burkina Faso et en 
Guinée Bissau. Dans les autres pays, elle 
est de 4 à 7 fois supérieure.

Sources :
FAO stat (http://faostat.fao.org/site/342/default.aspx). Consulté en octobre 2011, données 2005. Les statistiques 

donc que partiellement la dépendance alimentaire des différents pays. Par rapport à celle-ci, des biais supplémentaires 
sont introduits par la prise en compte du coton et, inversement, par la non intégration des produits issus de la pêche).
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Sources consultées et/ou données produites
Période historique  

concernée
Objectifs

Principales conclusions sur les  
données et sources

Données statistiques de l’Etat (MDRE, CSA, DA-
TAR, ONS) et des agences des Nations Unies  
(FAO, PAM).

1970-2000

Comprendre le rôle des informations statis-
tiques en Mauritanie (usages) ;

-
tant entre elles et aux autres sources d’infor-
mation ;

nationales et régionales : population, produc-
tion agro-pastorale, ressources en eau,…

-
-

lité pas toujours avérée.

Documents « d’orientation stratégique » : poli-
tique de développement rural et autres politiques 
sectorielles, document cadre de réduction de la 
pauvreté, études sectorielles (élevage, irrigation, 
migration).
Sources : Etat, Agences des Nations Unies, OMC, 
Banque Mondiale.

1990-2010
-

naires pour engager une politique de déve-
loppement rural.

Documents remontant aux années 1960-
-

sur les programmes d’investissement par 
exemple).

Données collectées dans le cadre du projet SPAP 
-

leur du milieu, typologie des systèmes de produc-
tion, dynamique du peuplement
Sources : GRDR et ses partenaires.

Principalement années 2000
Zoom sur des dynamiques localisées (terroir 

ruraux) ;
-

plus importantes.

-
namiques régionales et nationales et pour 

(systèmes de production).

-

Est mauritanien ».
1850-1990

et produire une analyse systémique.

Peu de productions récentes ; peu de 

GRDR, de ses partenaires et d’autres organismes 
de coopération), de produits issus de traitement 
de télédétection (fournis par différentes institu-
tions) de cartes et atlas existants.

Essentiellement 1950-2010
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Milieu physique
Première Partie
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L’oued Niorodel, Guidimakha
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Première partie. Milieu physique - 19

Les ressources en eau de la Mauritanie 

ne sont que partiellement connues. On 

estime que des réserves importantes 

existent dans le sous-sol, localisées es-

sentiellement dans le bassin côtier et dans 

certaines parties du bassin de Taoudenni. 

La chaîne des Mauritanides et la dor-

sale de Regueibat, étant composées de 

roches peu perméables, n’accueillent que 

-

tion, les régions étudiées occupent une 

place relativement privilégiée.

Une importante réserve d’eau a été iden-

aquifère continu caractérisé par de bons 

débits et dont le niveau statique se situe 

entre 40 et 70 mètres. Des réserves d’eau 

sont présentes aussi plus à l’ouest, où un 

aquifère discontinu et aux débits variables 

offre, pourtant, une eau de bonne qua-

lité. Dans l’Affolé les réserves, bien que 

non homogènes, sont importantes et il 

existe de nombreuses sources naturelles, 

donnant naissance à de multiples plans 

-

mations dunaires qui occupent la marge 

méridionale du bassin de Taoudenni, les 

gueltas (résurgences d’eau souterraine) 

et les oasis témoignent de la présence de 

-

-

saba sont moins riches en eaux souter-

raines, à l’exception de quelques nappes 

localisées dans la zone de M’Bout et de 

Sénégal.

Cependant, si l’on connaît relativement 

-

taines de leurs caractéristiques générales, 

les quantités d’eau stockée ne sont pas 

connues ou alors elles correspondent à 

des estimations de maxima. Or, s’il est vrai 

que la prospection hydrogéologique est 

longue et coûteuse, les dépenses engen-

ne sont pas à sous-estimer (échecs répé-

tés lors de la construction des puits et 

forages, pérennité de l’exploitation non 

assurée, salinisation non maitrisée) ; ni, 

Ba
ss

in d
e Tindouf

Bassin de Taoudenni

Dorsale Regueibat

Bassin
côtier

Mauritanides

Synthèse  et simplification à partir des documents cartographiques suivants : 
- Carte hydrogéologique schématique de la Mauritanie (CARITE, 1989)
- Carte géologique (Atlas Jeune Afrique. Mauritanie, 1977)

0    300150 Km

Les unités géologiques Carte 5

 es ressources en eaux : des réserves souterraines mal connues et  
 fragiles, des eaux superficielles abondantes mais mal réparties dans l’espace
L

Sources :

a

Atlas 1 partie.indd   19 12/02/12   14:44



20 - Atlas du Sud-Est mauritanien. Dynamiques rurales

d’ailleurs, les risques associés à la surexploitation des res-

sources. Ce dernier aspect est particulièrement important 

puisque la majorité des ressources souterraines de la 

Mauritanie est fossile et ne se renouvelle pas avec les 

précipitations ; 

le seuil de recharge admis correspond à un total de pluies 

annuelles de 400 mm (Toupet, 1983), ce qui se retrouve 

seulement dans la pointe méridionale du pays. Finale-

ment, d’après la FAO, la partie renouvelable serait de 

300 millions de m3 par an (cf. tableau 2), pour l’ensemble 

des eaux souterraines mauritaniennes.

-

tent qu’une petite partie des ressources hydriques mau-

rôle est néanmoins essentiel, notamment pour l’approvi-

sionnement des populations et pour l’élevage. Dans les 

régions ici étudiées, les puits permettent souvent l’exploi-

tation de pâturages autrement inaccessibles (les eaux 

de surface n’étant disponibles que pendant une courte 

période). Des puisards temporaires sont systématique-

ment utilisés pour l’abreuvement du cheptel pendant la 

saison sèche, parfois déjà en saison froide. Creusés le 

plus souvent dans les nappes alluviales (formées par les 

épandages des cours d’eau), leur profondeur est faible 

(dépassant rarement 5 mètres) et leur débit variable, mais 

ils permettent l’abreuvement des animaux pendant plu-

sieurs mois. Leur localisation structure les axes de trans-

humance et caractérise les zones de concentration de 

saison sèche du sud du pays. Les eaux souterraines sont 

Beaucoup plus importantes, les ressources en eaux super-
3 (presque 

40 fois les réserves en eaux souterraines). L’essentiel du 

système hydrographique est constitué par le bassin du 

Les aquifères du bassin côtier ont fait l’objet de nom-

breuses études et sont certainement les mieux connus de 

la Mauritanie, notamment parce qu’ils contribuent à l’ali-

mentation des villes de Nouadhibou et de Nouakchott. Ce-

pendant, estimer les réserves disponibles n’est pas aisé et 

l’analyse bibliographique montre de fortes disparités dans 

les estimations.

Selon certaines sources (RIM, 2001), les réserves en eau 

« reconnues » du bassin côtier seraient d’1 milliard de m3 

d’eau. Selon d’autres (UNICEF, sans date), 4 des 6 nappes 

du bassin côtier recèleraient 4 milliards de m3 d’eau exploi-

table. La Direction de l’Hydraulique et de l’Assainissement 

(RIM-DHA, 2003) estime que la nappe du Trarza (l’une 

des 6 donc) stocke 20 milliards de m3 d’eau, quantité qui 

serait 10 fois plus importante si l’on considère le système 

de l’aquifère dans son ensemble (en incluant la nappe du 

sa partie occidentale et méridionale). Dans d’autres do-

souterraines totales de la Mauritanie (y compris le bassin 

côtier) sont ramenées plutôt à 50 milliards de m3.

Pour les autres aquifères, les informations sont aussi hété-

rogènes et, par ailleurs, plus lacunaires. Nous avons pour 

cette raison décidé de ne citer que peu de données quan-

titatives.

Affolé

Hodh

Dhar NémaMauritanides

Bassin côtier

Pl
at

ea
u 

de
 l'A

ssaba

Source cartographique : Carte des eaux soutérraines, établie par Bassirou Diagana et Samba Thiéyé, 2007.
L'importance relative des aquifères est ici évoquée sur la base des sources suivantes :
- Les aquifères (IEMVT, 1988)
- Monographies régionales (DATAR, 1996)

Nappes affle
urantes

des formations dunaires

0 200100 Km

Visualisation des eaux souterrainesCarte 6

Sources : 
Carte des eaux souterraines, établie par Bassirou Diagana et Samba Thiéyé, 2007.
L'importance relative des aquifères est ici évoquée sur la base des sources suivantes :
- Les aquifères (IEMVT, 1988)
- Monographies régionales (DATAR, 1996)
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Sources :
Les données graphiques (cours d'eau et zones inondables) ont été acquises en 2008, auprès du Ministère des 
Mines et de l'Industrie. La dénomination des cours d'eau a été ajoutée à partir des cartes 1/200.00 de l'IGN et des 

consultés, ainsi que quelques oueds remarquables indiqués par nos interlocuteurs sur le terrain.
Des corrections ont été apportées aussi à la couche des zones inondables. Par comparaison avec les cartes IGN,

Le réseau hydrographiqueCarte 7

Cours d'eau

Zone inondable
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22 - Atlas du Sud-Est mauritanien. Dynamiques rurales

0 400200 Km

Surface d'eau

Terrain humide avec végétation

Source : Small Water Bodies (SWB), VGT4Africa.                     
Le produit SWB est disponible en téléchargement gratuit sur le site http://www.devcocast.eu 
Il est issu des données SPOT VGTS10, d'après une méthodologie mise au point par le Centre 
commun de recherche - Commission Européenne (CCR-IES), Italie. L'exactitude du produit 
est estimée à 90%. La fréquence de livraison est de 10 jours. Les données sont disponibles
à partir de la décade 11 juillet 1999.                   

Evolution des surfaces d’eau pendant l’hivernage 2010
(Superficie détectée à partir d’1 km2)

Carte 8

Sources :
Small Water Bodies (SWB), VGT4Africa.
Le produit SWB est disponible en téléchargement gratuit sur le site http://www.devcocast.eu 
Il est issu des données SPOT VGTS10, d'après une méthodologie mise au point par le Centre commun de recherche - Commission 
Européenne (CCR-IES), Italie. L'exactitude du produit est estimée à 90%. La fréquence de livraison est de 10 jours. 
Les données sont disponibles à partir de la décade 11 juillet 1999.

Surface d'eau

Terrain humide avec végétation

1er août

1er septembre

1er juillet 1er octobre

1er novembre

Atlas 1 partie.indd   22 12/02/12   14:44



Première partie. Milieu physique - 23

1999 2001

2003 2005

2007 2009

Variation interannuelle des surfaces d’eau au 1er septembre, entre 1999 et 2010
 (Superficie détectée à partir d’1 km2) 

Carte 9

Atlas 1 partie.indd   23 12/02/12   14:44



24 - Atlas du Sud-Est mauritanien. Dynamiques rurales

Pour les surfaces plus petites, il n’existe que peu de 

données, issues d’inventaires de terrain, réalisés dans 

exhaustives (seulement certaines zones sont couvertes), 

ni homogènes (pour les méthodes de collecte, les attri-

buts recensés, les dates de réalisation des campagnes de 

terrain), ce qui limite les analyses possibles. Néanmoins, 

ces données permettent une visualisation d’ensemble qui 

laisse envisager l’importance de plus petits plans d’eau.

0 200100 km

Données issues des enquêtes et collectes de terrain

Données issues des produits de télédétection

Surface d'eau ( >= 1km2)

Terrain humide avec végétation ( >= 1km2)

Les données de terrain sont issues des enquêtes et relevés réalisés par  la GTZ (Projet 
GRN, 2007) et le GRDR (Projet SPAP, 2010). Dans les deux cas, il s'agit d'inventaires
effectués sur la base des indications fournies par les interlocuteurs sur le terrain. Dans le
cas des relevés GRDR, le recensement a porté sur les plans d'eau d'intérêt pastoral. Les
tournées de terrain se sont déroulées essentiellement entre l'ouest du Dhar Nema et l'Assaba.
Les données de télédétection proviennent des SWB, VGT4Africa (au 1 septembre 2010)

Sources 
Surface d'eau

Zone de puisards des oueds

Inventaire des plans d’eauCarte 10

Ressources en eaux renouvelables 
(km3/an, moyen)

produites à l’intérieur du pays
0,1

produites à l’extérieur du pays
11

11,1

Eaux souterraines renouvelables 
produites à l’intérieur du pays

0,3

Eaux souterraines renouvelables 
produites à l’extérieur du pays

0

0,3

TOTAL RESSOURCES EN EAUX 
RENOUVELABLES

11,4

TOTAL PRELEVEMENTS EN 2000 1,7

Tableau 2. Tableau récapitulatif des ressources en eaux
(Source : FAO, base AQUASTAT, consultée en décembre 
2010)

Données issues des enquêtes et collectes de terrain

Données issues des produits de télédétection

Surface d'eau ( >= 1km2)

Terrain humide avec végétation ( >= 1km2)

Surface d'eau

Zone de puisards des oueds
Sources :
Les données de terrain sont issues des enquêtes et relevés réalisés par la GTZ (Projet GRN, 
2007) et le GRDR (Projet SPAP, 2010). 
Dans les deux cas, il s'agit d'inventaires effectués sur la base des indications fournies par les 
interlocuteurs sur le terrain. 
Dans le cas des relevés GRDR, le recensement a porté sur les plans d'eau d'intérêt pastoral. 
Les tournées de terrain se sont déroulées essentiellement entre l'ouest du Dhar Néma et l'Assaba. 
Les données de télédétection proviennent des SWB, VGT4Africa (au 1er septembre 2010)
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Première partie. Milieu physique - 25

Le Fleuve Sénégal à Kaedi, Gorgol

La mare de Melghayisse dans la commune de Bassikounou, Hodh Echargui

Au puits à Lemleyzmatt, Gorgol

La mare de Kankossa, Assaba
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26 - Atlas du Sud-Est mauritanien. Dynamiques rurales

Un oued en crue près de Sélibaby, Guidimakha
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Première partie. Milieu physique - 27

de phénomènes orageux sporadiques ; alors que des 

-

-

Néanmoins, même en plein hivernage, des interruptions 

-

typiquement sahélien qui devient progressivement saha-

Les apports pluviométriques, enregistrés dans plusieurs 

En dehors du gradient nord-sud qui est le plus évident, 

-

en général moins arrosées.

-

 es précipitations irrégulières… dans la longue duréeD

Station
Pluie 

moyenne 
(mm)

Ecart  
type  
(mm)

de  
variation 

(%)

M’Bout

Néma

-
tions de la zone d’étude 

a

Arc-en-ciel

Orage
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Les isohyètes des régions étudiéesCarte 12

Les isohyètesCarte 11
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300350400
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0
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200
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200

1940-67,  OCDE 1961-91, FAO
1968-2000,  OCDE

350450
550

650

AïounKiffa

Kaedi M'Bout

Néma

Sélibaby

1950-1969

250

350

45
0

Aïoun Néma

Kaedi M'Bout

Kiffa

Sélibaby

1970-1989

350450
550

Aïoun
Kiffa

Kaedi M'Bout

Néma

Sélibaby

69

1990-2007

0 500250 Km

1950-1969
1950-1969

1970-1989
1990-2007

1970-1989
1990-2007

GRDR
Kaedi, 
des an

350 mm/an
450 mm/an

Source

Sources : 
GRDR, Dia (2010). Le calcul des isohyètes a porté sur les séries pluviométriques des stations suivantes : Sélibaby, Boghé, Kaedi, Aleg, Aïoun, Kiffa, M'Bout et Néma.  

Sources : 
FAO, 2000
OCDE, 2005

Isohyète calculée sur
la période1940-1967

Isohyète calculée sur
la période 1968-2000
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Première partie. Milieu physique - 29

Variabilité et hétérogénéité portent sur les quantités 

absolues, mais aussi sur les modalités des précipita-

tions (intensité et fréquence des pluies et espacement 

des épisodes pluvieux). L’analyse de la pluviométrie des 

précise ces aspects (Nouaceur, 2009) : des années à 

bonne pluviométrie (années ’50) ont été suivies par une 

que, depuis une dizaine d’années, de courtes périodes 

humides alternent avec des années sèches. Par ailleurs, 

le nombre de jours de pluies serait en diminution, alors 

que le nombre des forts orages augmenteraient. Dans ce 

contexte, la compréhension des phénomènes physiques 

(base des activités agro-pastorales) n’est pas aisée et 

les démarches intellectuelles qui (implicitement ou expli-

citement) sont à la base des pratiques agro-pastorales 

prennent l’allure d’un « calcul des probabilités » délicat 

Quand l’hivernage débute-il ?
« Dire que l’hivernage débute avec la première pluie ne correspond pas à la situation pour la 

végétation, car une première pluie sans que d’autres succèdent n’entraîne pas le développe-

se sont accumulés à partir de la première pluie d’au moins 15 mm, si ce cumul est atteint dans 

pas prendre en compte les pluies de très faible quantité dont l’impact sur le couvert végétal 

est quasi-nul. Leur importance est néanmoins plus grande lorsqu’une première grosse pluie a 

déterminer l’état du couvert végétal.

La période maximale de 21 jours est choisie car en cas de pluies plus espacées une quantité 

de l’hivernage.

de critères plus représentatifs montre une grande différence. L’écart entre les deux para-

les activités économiques dépendant de ce dernier, telles que l’agriculture et l’élevage ».

0 400200 Km

Cumuls pluviométriques 2009

Cumuls pluviométriques 2010

500 mm
400 mm
300 mm
200 mm
150 mm
100 mm
50 mm

Cumuls pluviométriques des hivernages 2009 et 2010Carte 13

Sources : 

500 mm
400 mm
300 mm
200 mm
150 mm
100 mm
50 mm

Atlas 1 partie.indd   29 12/02/12   14:45



30 - Atlas du Sud-Est mauritanien. Dynamiques rurales

 

Dans le cadre du Projet de Gestion des Ressources Naturelles mis en œuvre par la GTZ, une 
-

er

-

activités pastorales.

-

-
vient au milieu d’une période humide, ou après des années sèches).

-

éleveurs font des différentes années pastorales. Au cours des études de terrain réalisées par 

sur ce point, mais tous les interlocuteurs au Guidimakha étaient d’accord pour considérer 
-

-

« Bonne année, mauvaise année »
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Plant de niébé (coopérative féminine de Gouraye), Guidimakha
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-

 
3 3 -

-
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 etour sur la « sécheresse »R

* 

a
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1971-1975 1976-1980 1981-1985

1986-1990

0 1 000500 Km

Variations de la pluviométrie

Source : Nouaceur (1995)

 La variation de la pluviométrie est ici  
évaluée à partir de la variation des  indices 
pluviométriques moyens (IPM). 
Cette méthode permet de visualiser 
l’intensité relative des variations 
quinquennales par rapport à la moyenne 
de la période considérée comme 
référence (qui s'étale ici de 1941 à 1995).  
L'IPM permet d'identifier les régions ayant 
été davantage touchées par les variations 
pluviométriques, ainsi que l'évolution 
spatio-temporelle du phénomène. 
L'IPM ne renseigne pas sur la dimension 
quantitative absolue du phénomène et 
encore moins sur son impact sur le milieu 
et les activités. 

 Supérieure à la moyenne pluviométrique de la période considérée, mais 
inférieure à l'écart type. (IPM positif, compris entre 0,50 et 0,99)  

Légèrement supérieure à la moyenne pluviométrique de la période considérée 
(IPM positif, compris entre 0 et 0,49)   

Légèrement inférieure à la moyenne pluviométrique de la période considérée 
(IMP négatif, compris entre 0 et 0,49) 

Inférieure à la moyenne pluviométrique de la période considérée, mais ne 
dépassant pas l'écart type. (IPM négatif, compris entre 0,50 et 0,99)  

Inférieure à la moyenne pluviométrique de la période considérée et supérieure 
à l'écart type. (IPM négatif, compris entre 1 et 1,49)  

Variation de la pluviométrie entre 1971 et 1990 Carte 14

 Supérieure à la moyenne pluviométrique de la période considérée, mais 
inférieure à l'écart type. (IPM positif, compris entre 0,50 et 0,99)  

Légèrement supérieure à la moyenne pluviométrique de la période considérée 
(IPM positif, compris entre 0 et 0,49)   

Légèrement inférieure à la moyenne pluviométrique de la période considérée 
(IMP négatif, compris entre 0 et 0,49) 

Inférieure à la moyenne pluviométrique de la période considérée, mais ne 
dépassant pas l'écart type. (IPM négatif, compris entre 0,50 et 0,99)  

Inférieure à la moyenne pluviométrique de la période considérée et supérieure 
à l'écart type. (IPM négatif, compris entre 1 et 1,49)  

Sources :
NOUACEUR (1995)
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Première partie. Milieu physique - 35

On s’est beaucoup interrogé sur les causes de la séche-

resse et l’importance des facteurs anthropiques a sou-

vent été évoquée. Plusieurs auteurs (Pitte, 1975, Toupet, 

-

ciales et économiques qui, ayant engendré une hausse 

-

cations remontent parfois à l’époque coloniale et s’ac-

centuent avec l’indépendance : mesures favorisant la 

sédentarisation des nomades, amélioration du système 

de pasteurs et agriculteurs vers le Sahel, pendant les 

années humides qui caractérisent la décennie 1951-60. 

comprendre le fonctionnement du climat. Si beaucoup 

d’aspects ont été éclaircis ces dernières années, de nom-

breuses incertitudes demeurent. Les points de vue restent 

-

cations à venir. Face à l’hypothèse d’une baisse progres-

sive des précipitations au Sahel, liée à un changement cli-

matique majeur, certains auteurs, en remontant l’histoire, 

soulignent la variabilité du climat sahélien, aussi bien sur la 

longue période qu’à l’échelle de l’histoire humaine. D’autre 

part, depuis quelques années, on observe une hausse des 

-

terprétation qu’il faut donner à ces phénomènes ne fait 

pourtant pas l’unanimité : si pour certains la sécheresse 

continue, pour d’autres ce serait le retour à une période 

humide (Nouaceur, 2009), certains allant jusqu’à envisager 

un reverdissement du Sahel (Brooks, 2006).

le risque climatique qui reste donc la donnée de départ 

du risque passe essentiellement par la réduction de la 

vulnérabilité. On reviendra dans les chapitres suivants 

complémentarités des activités, …) mises en œuvre par 

la paysannerie mauritanienne. On reviendra également 

sur les risques anthropiques

ressources, notamment) qui, en augmentant la vulnéra-

bilité, fragilisent ces stratégies et augmentent les risques 

d’échecs. 

Les derniers 40 000 ans ont vu l’alternance de périodes arides et périodes humides. Lors de la dernière période aride (il y a 12 

Sahara constellé de lacs. Les conditions désertiques, telles que nous les connaissons aujourd’hui, apparaissent il y a environ 

5 000 ans. Cependant, la longue période humide qui s’est déroulée entre 10 000 et 3 000 avant notre ère, a connu plusieurs 

phases sèches, dont certaines violentes et abruptes, se prolongeant parfois pendant plusieurs siècles.

Selon certains auteurs, le développement de l’élevage nomade serait à mettre en relation avec le dessèchement du milieu (et 

-

Ensuite ils descendent vers le sud où nous les trouvons encore aujourd’hui, tandis que chèvres et moutons les remplacent 

(Brooks, 2006).

l’eau, considéré comme habituel) avec les besoins en eau des utilisateurs.

La sécheresse intervient quand les quantités d’eau attendues

besoins en eau, mais aussi quand les attentes ne sont pas réalistes.

sociales, les ressources nécessaires ont tendance à augmenter, parfois assez rapidement. En revanche, les « ressources plu-

viométriques, (…) ne connaissent pas de tendance (…), mais des 

modes d’évolution naît le risque de sécheresse ».

auquel se déclenche la sécheresse, ainsi que sa portée. « C’est la dimension politique de la sécheresse ».

(Charre, 1977 d’où sont tirées les citations)

La sécheresse : un phénomène à dimension naturelle et politique

Histoire du climat au Sahara
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Paysage près de Kaedi
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 es terres : une grande diversité de milieux propice à des formes 
 variées d’agriculture et d’élevage
L

Altitude en mètres
1 - 65

66 - 125

126 - 177

178 - 211

212 - 248

249 - 286

287 - 338

339 - 633

Source : ASTER Global Digital Elevation Model (ASTER GDEM)
Modèle numérique de terrain réalisé en collaboration par la NASA et le Ministère de l’Economie, du Commerce et de l’Industrie du Japon.
Pas de 30 mètres.Téléchargeable gratuitement à l'adresse : www.gdem.aster.ersdac.or.jp

0 200100 Km

Aperçu morphologique Carte 15

di

Sources :
ASTER Global Digital Elevation Model (ASTER GDEM)
Modèle numérique de terrain réalisé en collaboration par la NASA et le Ministère de l’Economie, du Commerce et de l’Industrie du Japon.
Pas de 30 mètres.Téléchargeable gratuitement à l'adresse : www.gdem.aster.ersdac.or.jp

Altitude en mètres
1 - 65

66 - 125

126 - 177

178 - 211

212 - 248

249 - 286

287 - 338

339 - 633

Dans le Sud-Est mauritanien, les terres cultivées ont 

occupé, entre 1999 et 2007, une surface moyenne d’un 

peu moins de 280 000 hectares (soit environ 3% de la 

Il s’agit avant tout de terres de diéri. Emprunté à la 

langue poulaar, ce terme désignait à l’origine les terres 

Par extension, il est utilisé aujourd’hui pour indiquer 

toute surface non sujette à inondation et cultivée sous 

pluie. 

Dans les zones caillouteuses, mais bien arrosées (que 

culture de diéri est parfois pratiquée sur les cuirasses 

rocheux pourvus de sols plus ou moins riches selon 

la nature du substratum, sur les dunes fossiles ou, le 

plus souvent, sur les plaines caractérisées par des sols 

plutôt sablonneux. Dans les zones gravillonaires moins 

est essentiellement pratiquée sur les terres  bordant les 

localise sur les sols dunaires. Les cultures de diéri re-

présentent en moyenne 86% des surfaces cultivées et 

elles sont prédominantes dans l’ensemble des régions 

étudiées, à l’exception du Gorgol.
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Les terres inondables, cultivées en décrue, occupent 

walo de 

-

-

les oasis -

-

-

 périmètres irrigués, 

-

LEVEES LIT MINEUR HAUTES LEVEES CUVETTES ARGILEUSES TERRASSE ET DUNES

WALO DIERIFONDEFALODIACRE'

Sols sableux ou très sableuxSols sargileux ou très argileuxSols finement sableuxSols sableux ou sablo-argileux

Levées et cuvettes Dépôts sableux Lit du fleuve

Vue panoramique vers Blajmil, Assaba

Atlas 1 partie.indd   38 12/02/12   14:47



Première partie. Milieu physique - 39

SONADER, que sur des surfaces plus modestes, dont 

par des privés. Pour l’ensemble de la vallée, la super-

serait d’environ 42 000 ha (RIM – MDRE, 2001), répartie 

comme indiqué dans le tableau 4.

serait aisé d’évoquer, encore une fois, la variabilité du 

climat sahélien et notamment des précipitations. C’est 

pourtant le diéri, culture sous pluie, qui présente les va-

-

vées ne représentent qu’environ 50% de celles amé-

walo

construction du barrage de Manantali et dont le niveau 

Buttes à Trigue Savra, Hodh El Gharbi

0 300150 Km

Barrage
Fonctionnel

Non fonctionnel

Surface exploitable (en hectares)
1 à 200

201 à 1000

1001 à 1868

* Les données sur les surfaces exploitées ne sont pas disponibles

Barrage
Fonctionnel

Non fonctionnel

Surface exploitable (en hectares)
1 à 200

201 à 1000

1001 à 1868

* Les données sur les surfaces exploitées ne sont pas disponibles

Localisation des barragesCarte 16

Sources :
DAR, 2008

Diguette en pierre dans la commune de Arr, Guidimakha
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40 - Atlas du Sud-Est mauritanien. Dynamiques rurales

d’eau est essentiellement déterminé par les pluies sou-

-

loppement jouent sans doute un rôle déterminant. Ce 

Type de périmètre Surfaces brutes en ha

Trarza Brakna Gorgol Guidimakha TOTAL

3 310 1 200 5 150 - 9 660

7 367 3 466 2 946 852 14 631

16 765 1 124 - - 17 889

TOTAL 27 442 5 790 8 096 852 42 180

61 600 ha12 300 ha

23 000 ha

31 500 ha

19 500 ha

0 15075 Km

Superficie et typologie des terres cultivées : une forte prédominance  
du « diéri » (Moyenne, calculée sur les campagnes agricoles de 1999/2000 à 2007/2008)

Carte 17

Sources :
MDRE, statistiques agricoles 

Diéri (culture sous pluie)

Bas-fond (retenue d'eau naturelle ou artificielle)

(crue du fleuve Sénégal et de ses affluents)Walo

Irrigué (irrigation par moyens artificiels)

Synthèses pour 
les 5 régions

Surfaces moyennes 
(en hectares)

Ecart type Coefficient de 
variation

Diéri 109 800 18 309 17%
Bas-fonds 28 789 9 807 34%

Walo 5 647 3 234 57%
Irrigué 3 598 1 019 28%
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Mare de Kankossa, Assaba

Sur les rives du Gorgol Noir Au Guidimakha

Paysage dunaire, Assaba
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Butte ensablée dans l'Affolé, Hodh El Gharbi
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« L’Atlas des ressources pastorales » (IEMVT, 1989) est, 

à notre connaissance, le seul document qui décrit et 

cartographie, à la même échelle et suivant une même 

approche, le couvert végétal de l’ensemble du Sud mau-

ritanien2. La prise en compte des différents facteurs qui 

engendrent la différenciation du tapis herbacé et ligneux 

(climat, morphologie, hydrographie et pédologie) permet 

de distinguer les principaux regroupements.

Localisées essentiellement à l’est du Hodh Echargui et 

sur les limites orientales de la chaîne de l’Assaba, les 

formations dunaires sont caractérisées par une steppe 

arbustive très clairsemée3 qui s’épaissit par endroits, 

selon la morphologie locale. Les dunes vives et les ondu-

lations semi-mobiles, caractérisées par un tapis herbacé 

très discontinu, fournissent en général des pâturages as-

sez lâches, utilisés souvent seulement après épuisement 

des autres espaces fourragers ou alors par les troupeaux 

de passage lors de la transhumance. En revanche, les 

dépressions dunaires représentent des zones de pâtu-

rages d’hivernage et de début de saison froide appré-

ciés pour leurs qualités nutritives et pour la persistance 

cependant une extension réduite, et lors des années 

pluvieuses, elles sont plu-

tôt réservées aux activités 

agricoles. 

Plus abondant, le tapis 

herbacé des formations 

sableuses non dunaires 

couvre l’essentiel des 

espaces pastoraux entre 

les deux Hodh. Les res-

sources fourragères oc-

cupent de vastes éten-

dues de  

très apprécié par les bo-

vins et les ovins et aisé-

ment exploitables grâce 

aux nombreux points 

d’eau naturels de la ré-

gion. Si les zones humides 

qui entourent ces points 

d’eau sont parfois utilisées 

pour les cultures, le diéri 

cependant très dépendants des variations pluviomé-

triques, et leur productivité peut doubler d’une année 

à l’autre. Ainsi, dans les mauvaises années, la pression 

des troupeaux s’accroît sur les formations humides, au 

 es pâturages : une grande diversité et une évolution  
 globalement positive 
L

3 - Le terme steppe est ici utilisé dans son acception générique, pour indiquer une formation ouverte.
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Les formations dunaires hébergent une strate ligneuse très lâche caractérisée par Balanites aegyptiaca, Commiphora africana, Combretum glutinosum, Ziziphus 
mauritania et différentes espèces d’acacias (Acacia tortilis, Acacia senegal, Acacia seyal). La végétation herbacée est dominée par Cenchrus biflorus, auquel 
s’ajoutent d’autres graminées sahéliennes (Cenchrus prieurii, Aristida mutabilis, Leptothrium senegalense, Dactyloctenium aegyptium et Aristida sieberiana). La 
production herbacée moyenne, de l’ordre de 100 kg de matière sèche par hectare sur les dunes vives (DV), peut atteindre 1 000 kg sur les cordons dunaires (CD) et 
jusqu’à 1 500 dans les dépressions dunaires.

Sur les vertisols (VA) de la vallée du fleuve Sénégal et de quelques uns de ses affluents, le couvert végétal est caractérisé par la présence d’espèces prisées comme 
Panicum laetum, Panicum subalbidum, Eragrostis pilosa, Melochia corchorifolia. Dans les zones humides, on retrouve par ailleurs Cyperus procerus, Echinochloa 
colona, Echinochloa stagnina. La matière sèche herbacée est estimée à 1 800 kg par hectare, mais les superficies destinées au pâturage sont réduites à cause de la 
présence importante de champs cultivés.

Affleurements rocheux, buttes isolées et plateaux cuirassés (R et PC) sont caractérisés par une végétation sporadique et dispersée qui se développe dans les 
interstices où une couche de sol peut se former. De qualité différente selon les caractéristiques locales, cette couverture produit une matière sèche herbacée estimée 
entre 200 et 500 kg par hectare. Cependant, ces zones sont souvent caractérisées par des piémonts limoneux (LR) qui reçoivent les eaux des reliefs et peuvent 
héberger par endroit une steppe arbustive dense (Dalbergia melanoxylon, Grewia bicolor) avec une strate herbacée serrée (Pennisetum pedicellatum, Peristrophe 
bicalyculata, Achyranthes sicula).

Les formations sur reg (GR et GL) présentent en général une couverture ligneuse arbustive très clairsemée d’Acacia ehrenbergiana, et une strate herbacée discon-
tinue de Schoenefeldia gracilis et Aristida adscensionis ; la production estimée de matière sèche herbacée est de l’ordre de 300 kg par hectare. Cependant, là où les 
précipitations sont plus importantes, notamment dans le Guidimakha, le reg est entaillé par de nombreux ravins autour desquels une végétation arborée s’installe avec 
l’apparition d’espèces sud-sahéliennes (Combretum nigricans, Adansonia digitata, Bombax constatum). La couverture herbacée comporte de hautes herbes (Celosia 
argentea, Eragrostis namaquensis), avec parfois des andropogonées sciaphiles (Diheteropogon hagerupii) et une strate plus basse (Sphaeranthus senegalensis). La 
production de matière sèche herbacée augmente alors sensiblement et peut atteindre 1 100 kg par hectare. Quand le substrat est gravillo-limoneux et recouvert par 
une strate sableuse (SG), les formations végétales s’enrichissent davantage, en espèces et en production herbacée. Celle-ci peut alors atteindre, selon la pluviomé-
trie, 1 200 à 2 500 kg par hectare.

Les formations sableuses non dunaires des plaines légèrement ondulées (SO) sont caractérisées par une strate ligneuse arbustive et peu dense, dominée par 
Combretum glutinosum : on y retrouve aussi Balanites aegyptiaca, Acacia senegal et, dans les cuvettes, Ziziphus mauritania. Le tapis herbacé est constitué de 
Cenchrus biflorus, et, par endroit, d’Aristida stipoides ou de chaméphytes. La production de matière sèche herbacée se situe entre 1 000 à 2 000 kg par hectare, selon 
l’abondance des pluies. Ces plaines sont entaillées par des vallées fossiles (LS) où l’écoulement actuel peut former par endroit des retenues d’eau. Le couvert végétal 
est alors assez diversifié, selon la topographie locale. Les plaines sableuses dont le substrat devient limoneux en profondeur (SP) peuvent héberger une steppe 
arbustive d’Acacia senegal et Combretum glutinosum, avec l’apparition de Sclerocarya birrea (en formations localisées au nord, comme espèce dominante au sud) 
et, dans les sites les plus arrosés, quelques exemplaires de baobabs (Adansonia digitata). Selon la morphologie et la pluviométrie, ces formations peuvent atteindre 
jusqu’à 2 500 kg de matière sèche herbacée par hectare. Enfin, les anciens dépôts alluviaux (SL), densément cultivés, ont une strate ligneuse assez pauvre représen-
tée par Pilostigma reticulata. Le tapis herbacé reste cependant important et caractérisé par une strate haute et dense de Schizachyrium exile, Panicum walense, 
Jacquemontia tamnifolia, Leptadenia hastata.

Le couvert végétalCarte 18

Sources :
-

NB.
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Première partie. Milieu physique - 45

Presque partout ailleurs, le substrat caillouteux do-

mine, hébergeant des steppes arbustives clairsemées et 

un tapis herbacé irrégulier. En Assaba et dans la partie 

septentrionale des Hodh, l’ensablement du reg permet 

le développement d’aires de pâturage parfois riches en 

production fourragère, bien que dispersées selon les 

-

tal varie également avec le gradient pluviométrique, les 

caractéristiques de la saison pluvieuse et les phéno-

mènes locaux de ruissellement. Ainsi, malgré leur faible 

productivité générale, les surfaces caillouteuses du Sud 

(Guidimakha et Hodh Echargui) représentent des aires 

de pâturage prisées en saison sèche. En fait, grâce à 

une pluviométrie relativement importante, ces plaines 

sont entaillées par de nombreux ravins, parcourus par 

un réseau dense d’oueds temporaires. De nos jours, ces 

cours d’eau sont de plus en plus cultivés et le couvert 

végétal sensiblement réduit, mais dans les « enclaves » 

non investies par l’agriculture, des surfaces fourragères 

persistent. Ces pâturages sont souvent utilisés en début 

de saison sèche, lorsque les puisards creusés le long 

des oueds deviennent les points d’abreuvement privilé-

giés et que les activités agricoles n’ont pas commencé. 

Par ailleurs, ces cours d’eau portent une végétation rive-

raine arborée dont les bourgeons sont assez prisés par 

troupeaux descendent alors le long des oueds, zigza-

se retrouve le long des cours d’eau qui entaillent le reg 

gravillonaire plus au nord (ouest de l’Assaba et nord du 

Gorgol). Si la pluviométrie est ici moins favorable, les 

rives moins cultivées fournissent des espaces fourragers 

Végétation aquatique autour de la mare de Vany, Hodh Echargui

Steppe à balanites près de Dhar El Avia, Gorgol
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Calatropis procera

Balanites aegyptiaca (dattier du désert)

Adansonia digitata (baobab)

Maytenus senegalensis

Fruit d'Adansonia digitata (baobab)

Acacia seyal (gommier)

Leptadenia pyrotechnica (genêt d'Afrique) et Guiera senegalensis
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48 - Atlas du Sud-Est mauritanien. Dynamiques rurales

La description des pâturages peut être précisée par en-

droits, en s’appuyant sur des études récentes plus dé-

taillées qui permettent par ailleurs de mettre en évidence 

survenues dans les dernières 20 années.

couvert végétal au Guidimakha. La première (Kuberow, 

2002) est une comparaison par télédétection de la den-

sité des formations végétales entre 1988 et 1999. Les 

observations montrent une augmentation des surfaces 

ayant une densité de végétation inférieure à 30% (ce 

qui pour l’auteur représente un « terrain dégradé ») et un 

recul des formations denses et des galeries forestières.

L’étude ne permet pas d’établir les causes de cette dé-

gradation et il n’est donc pas possible de faire la part des 

des précipitations et celles dues aux activités anthro-

piques. Cependant, la «dégradation » n’est pas uniforme 

et certaines zones (notamment entre Baydiam et Gha-

bou) semblent plus touchées que d’autres (pour la visua-

lisation cartographique, nous renvoyons à l’Atlas du Gui-

dimakha, GTZ, 2006).

La deuxième étude (Krause, 2010) permet de mettre 

à jour ce tableau. Elle prend en compte la période 

1999/2009. On remarque tout d’abord une certaine sta-

bilité du couvert végétal ; sur un peu plus de la moitié de 

la région aucun changement n’est en effet détecté4. Par 

puisque le bilan entre surfaces dégradées (moins denses 

qu’en 1999) et surfaces « régénérées (plus denses qu’en 

1999) » est positif sur 15% de la surface soumise à 

changement (on note en effet une amélioration sur 32% 

différentes unités végétales, ce sont essentiellement les 

formations arbustives (-20%) qui ont reculé. Les sur-

faces arborées se sont largement étendues (+10%), 

tandis qu’un accroissement modéré est observé sur les 

% sur  

totale régio-
nale 1988

% sur  

totale régio-
nale 1998

Terres dégradées 
Densité de la végétation 
< à 10%

4,5 15,1

Terres dégradées 
Densité de la végétation 
< à 30%

22,9 25,4

Formations clairsemées 
Densité de la végétation 
entre 30% et 60%

16,1 16,4

Formations denses
Densité de la végétation 
entre 60% et 80%

13,3 6,1

Galeries forestières 
clairsemées 6,9 4,9

Galeries forestières 
denses 0,9

au Guidimakha d’après Kuberow, 2002
(Seules les formations principales sont ici indiquées) Pâturages d’hivernage près de Boully, Guidimakha

4 - Comme dans l’étude précédente, l’analyse porte sur la densité du couvert végétal. Pour une zone donnée, on considère que le couvert végétal s’est dégradé si la densité de végétation a diminué (par exemple, si une 
steppe arborée dense a été remplacée par une steppe arborée clairsemée).

Atlas 1 partie.indd   48 12/02/12   14:48



Première partie. Milieu physique - 49
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0 5025 Km

Modification du couvert 
végétal au Guidimakha  

entre 1999 et 2009
Carte 19

Bilan négatif (diminution de la densité du couvert végétal)

Bilan positif (augmentation de la densité du couvert végétal)

Couvert végétal inchangé

Sources :
Données GTZ - Krause, 2010 Couverture végétale dense, Gorgol
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50 - Atlas du Sud-Est mauritanien. Dynamiques rurales

A notre connaissance, pour les régions étudiées la seule 

analyse disponible est celle réalisée dans le cadre du pro-

jet SPAP (GRDR-Demanou, 2010) dans le Hodh El Gharbi 

(la totalité presque de la wilaya a été étudiée) et dans l’As-

saba (sur une partie de la moughataa de Kankossa).

Les relevés de terrains (143 sites étudiés) révèlent 

21 familles et 47 

espèces de ligneux ont été globalement répertoriées, 

tandis que 7 espèces différentes sont présentes en 

moyenne sur chaque site.

Par ailleurs, certaines espèces sembleraient avoir da-

quelques unes d’entre elles (Chrozophora brochiana 

et Balanites aegyptiaca, par exemple), la progression 

constatée est peut-être à mettre en relation avec les pra-

tiques humaines : appréciées par les troupeaux, ces es-

pèces auraient eu davantage d’opportunités de coloniser 

l’espace, transportées par les animaux. De la même ma-

nière, la régression d’Acacia ehrenbergiana pourrait avoir 

été accélérée par la pratique largement répandue de la 

coupe du bois. Mais le même sort n’a pas été réservé 

à Dalbergia melanoxon (espèce connue pour fournir le 

meilleur charbon de bois) qui, en disparition à l’époque 

de l’atlas de l’IEMVT, est pourtant toujours présente 

(épargnée peut-être puisque souvent localisée dans des 

endroits moins accessibles). Encore une fois, les don-

nées ne nous permettent pas d’aller plus loin.

En effet, les autres études disponibles ne sont pas homo-

gènes dans les approches et ne couvrent pas les mêmes 

espaces. Autant d’éléments qu’il faut avant tout imputer 

au fait qu’ils sont le plus souvent le résultat de démarches 

disparates, liées aux besoins ponctuels de quelques pro-

jets. Le manque d’une approche concertée et cohérente 

 

organismes étatiques peuvent assurer) est ici particuliè-

rement criant. 

Pour clore cette présentation, il paraît important d’évo-

quer  Dans la 

plupart des pays sahéliens, de nombreux programmes 

ont vu le jour ces dernières années pour estimer la pro-

duction des pâturages. Les différentes méthodes mises 

au point, combinent normalement des approches variées 

(mesures directes, modélisation, ...), des informations 

issues des sources diverses (relevés terrain, informations 

satellitaires) et prennent en compte plusieurs facteurs 

(pluviométrie, pédologie, conditions atmosphériques, …). 

Malheureusement, une telle dynamique n’existe pas en-

core en Mauritanie. Les données disponibles (cf. plus 

loin, CILSS, FAO, Nations Unies) restent générales, c'est-

à-dire produites à des échelles peu détaillées. Tandis que 

les produits gratuits issus des acquisitions satellitaires ne 

peuvent être utilisés que pour des analyses qualitatives 

-

mique végétale est plus ou moins importante, variabilité 

interannuelle, ...).

Les informations produites dans le cadre du SIPSA 

(Système d’Information sur le Pastoralisme au Sa-

hel), donnent, pour la période 1998-2009 des valeurs 

moyennes comprises entre 50 et 1 600 kg de matière 

sèche par hectare (CILSS, sans date). La FAO (FAO, 

2002) et les Nations Unies (Nations Unies, 2002) donnent 

quelques éléments quantitatifs sur les surfaces de pâtu-

rage (qui représenteraient environ 14% de la surface 

totale du pays) et sur la production fourragère, dans le 

but de dresser un bilan fourrager du cheptel. D’après 

le document des Nations Unies, les pâturages maurita- (Source : GRDR-Demanou, 2010)
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niens auraient une production de 6,3 milliards d’unités 

fourragères (UF), permettant de subvenir aux besoins de 

2,5 millions d’unités de bétail tropical (UBT). Cela indi-

querait pour 2001 « un large dépassement de la capa-

cité de la charge de l’écosystème pastoral », le cheptel 

étant estimé en 2001 à 3,5 millions d’UBT. Le bilan de 

la FAO, toujours pour 2001, est plus mitigé et indique 

que la matière sèche produite (9 182 725 tonnes) aurait 

dépassé légèrement les besoins globaux des troupeaux 

mauritaniens (8 474 580 tonnes).

Les deux documents soulignent néanmoins que les 

Il faut ajouter que même quand les données de base 

(surfaces des pâturages, production primaire, nombre 

des méthodes rigoureuses et dont on connaît l’erreur), 

le calcul de la charge reste une estimation. Elle est sou-

vent exprimée avec un intervalle de valeurs (capacité 

de charge maximale et minimale) et le rapport entre les 

extrêmes peut être de 1 pour 5 (FAO, sans date). Sans 

oublier l’importance de distinguer la charge saisonnière 

des pâturages (certaines régions pouvant subvenir cor-

rectement aux besoins du cheptel en hivernage, mais 

pas en saison sèche), ainsi que les différences micro-

zonales (certains pâturages étant peu ou pas exploités 

puisque dépourvus de points d’eau).

la question du surpâ-

turage. Même si l’on voulait admettre qu’une surcharge 

animale existe en Mauritanie, il resterait à en prendre la 

mesure et à la caractériser (quelles sont les zones tou-

chées ? L’ensemble de l’espace est-il saturé ou des 

zones sous-exploitées subsistent-elles ? …), sans ou-

blier sa dimension anthropique (les règles d’accès aux 

ressources sont-elles responsables de la « mauvaise 

gestion des pâturages » ? Les facteurs politiques ont-ils 

D’autant plus que le milieu est caractérisé par une dyna-

mique importante. Les dernières années ont vu le retour 

de saisons pluvieuses plus abondantes et le cheptel a 

grandi pour rejoindre voire dépasser (camelins) les ef-

fectifs de 1968. En même temps les pratiques pasto-

rales évoluent.

-

sante, changements importants et rapides), il paraît 

en s’appuyant sur une connaissance plus solide du  

milieu. Pourtant, les services de l’Etat mauritanien 

n’ont jamais vraiment consenti l’effort nécessaire à la  

production d’une telle connaissance qui reste au-

jourd’hui patrimoine presque exclusif des bergers, sans 

-

tionnels. Cet aspect sera repris et approfondi dans les 

paragraphes suivants. 

Mare de Kafre, près de Ould Yenge, Guidimakha
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21 août 2004 21 août 2005

21 août 2006 21 août 2007

Indice normalisé de végétation, comparaison interannuelle Carte 20a
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21 août 2010

Indice normalisé de végétation (NDVI)
de - 0,1 à 0,1 (peu ou pas de végétation)

0,1 - 0,29 (steppe arbustive)

0,3 - 0,5 (steppe arbustive)

0,5 et plus (végétation dense)

21 août 2008

0 500250 Km

21 août 2009

Indice normalisé de végétation, comparaison interannuelle Carte 20b

Sources :
S10 NDVI, VGT4Africa. Le produit S10 NDVI est disponible en téléchargement gratuit sur le site http://www.devcocast.eu 
Il est une synthèse de 10 jours, réalisée en utilisant l'algorithme MVC (composite de valeur maximum) à partit des données SPOT VGTS10.
L'exactitude est de 300 m et la résolution d'1 km. Les données sont disponibles à partir de la décade 1er janvier 2004. Le NDVI est une mesure 
relative de la présence de la végétation. Les libellés de la légende ne sont donnés qu'à titre indicatif.  

Indice normalisé de végétation (NDVI)
de - 0,1 à 0,1 (peu ou pas de végétation)

0,1 - 0,29 (steppe arbustive)

0,3 - 0,5 (steppe arbustive)

0,5 et plus (végétation dense)
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Janvier Avril

Juillet Octobre

de -0,1 à  0,09

0,09 - 0,1

0,1 - 0,2

0,2 - 0,3

0,3 - 0,4

0,4 et plus

Indice de végétation normalisé
0 500250 Km

Indice normalisé de végétation, évolution au cours de l’année 2009Carte 21

Sources :
S10 NDVI, VGT4Africa

de -0,1 à  0,09

0,09 - 0,1

0,1 - 0,2

0,2 - 0,3

0,3 - 0,4

0,4 et plus

Indice de végétation normalisé
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légende xoxoox oxox oxox ox xoxo

Les pâturages de saison froide sont dominés par Aristida mutabilis, Schoenefeldia gracilis et 

 des espèces abondantes en Mauritanie, peu ou pas consommées par les 

bovins et les ovins pendant l’hivernage.

-

-

vantage. Ce phénomène, lié au régime pluviométrique, est assez fréquent et il a été observé 

pendant la saison froide 2009/2010 (précédée pourtant par un hivernage aux précipitations 

abondantes), sur des larges étendues au sud de Laweinatt et au nord de Voulaniya. Cela en-

traîne une baisse de la valeur alimentaire des pâturages de saison froide, d’autant plus que 

les espèces à cycle court, comme Tribulus terrestris, se dessèchent précocement. Ainsi, de 

nombreux cas de pica (maladie liée à une carence lourde en sels minéraux) sont observés, et 

situation est surtout caractéristique des zones où les sols sableux prédominent. Sur les sols 

sablo-limoneux, les légumineuses telles Zornia glochidiata et Cassia obtusifolia, plus nutritives 

que les graminées annuelles, sont présentes parfois en abondance, surtout dans le sud. Si la 

première sèche vite, la seconde constitue une source importante de protéines surtout pour les 

Panicum laetum qui 

forme des plages localisées sous les peuplements d’Acacia seyal, de Bauhinia rufescens ou 

d’Acacia nilotica.
Source : GRDR-DEMANOU, 2010

Graphique 5. Caractéristiques des pâturages en saison froide
(novembre-janvier)

Recouvrement du sol inférieur à 25% Recouvrement du sol entre 25 et 50%

Recouvrement du sol supérieur à 50%

Caractéristiques des parcours entre novembre et janvier (Assaba du Sud et Hodh El Gharbi)

Pâturages de saison froide, Guidimakha
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56 - Atlas du Sud-Est mauritanien. Dynamiques rurales

Les zones humides sont des écosystèmes originaux qui se constituent autour des eaux de sur-

face et qui hébergent un panel très riche d’espèces végétales et animales. Les plans d’eau sont 

en majorité temporaires, leur étendue et permanence pouvant varier avec la pluviométrie. D’une 

année à l’autre, elles peuvent changer de taille et de forme et rester parfois asséchées pendant 

plusieurs années. 

 

 

 

 

 

 

Elles sont alimentées par les pluies, le ruissellement et les nappes souterraines. En suivant la 

topographie et le niveau d’inondation, la végétation s’organise de manière concentrique et se 

développe en fonction du retrait de l’eau. Dans la partie la plus longuement inondée, la strate 

arborée est dominée par Acacia nilotica et différents types de plantes aquatiques ou semi-

aquatiques (Cyperus sp., Nymphea sp., Sporobolus helvolus, Oryza barthii, Ipomea aquatica). 

Sur les contours, la strate arborée s’enrichit de différents Acacias (Acacia seyal, 

), et d’espèces ne pouvant tolérer qu’une plus courte inondation (Zi-

ziphus mauritania, Indigofera sp., Bauhinia rufescens), tandis que le tapis herbacé est 

caractérisé par un nombre assez important d’espèces (Heliotropium sp., Eragrostis 

tremula, Cyperus esculentus, Panicum laetum, Echinochloa colona

environs, nous retrouvons la végétation arborée typique des zones plus arides (Lep-

tadenia pyrotechnica, Acacia raddiana, Balanites aegyptiaca, Combretum aculeatum) 

et parfois une strate herbacée très appréciée par le cheptel (Cenchrus sp., Panicum 

turgidum

du nord (depuis l’Europe), en quittant la saison froide. Selon les années et la pluvio-

métrie, ils utilisent ces sites comme refuge d’hivernage ou comme point de relais. La 

faune aquatique compte nombreuses espèces de poissons, reptiles et amphibiens, 

ayant développé différentes stratégies de survie aux périodes sèches : les crocodiles 

(crocodilus niloticus

Protopterus (un poisson pourvu de poumons) s’enfonce dans la boue où il peut res-

ter plusieurs années en diapause. Bien que moins abondants, de nombreux mam-

mifères peuplent aussi ces sites et leurs alentours. Les zones humides du Hodh El 

Gharbi constituent donc des sites de grand intérêt écologique, caractérisés par une 

importante biodiversité. Trois d’entre elles (Chlim, Sawana/Oum Lelli et Mahmouda) 

ont été proposées comme sites d’intérêt international dans la cadre de la convention 

de Ramsar5 (1971).

Néanmoins, les zones humides constituent aujourd’hui des espaces fortement an-

thropisés, exploités par les populations locales, qui distinguent ces sites selon leurs 

caractéristiques physiques : étendue, durée de présence de la surface d’eau, subs-

d’éléments qui concourent à orienter les pratiques et l’utilisation de ces milieux. 

Les tamourts sont de vastes dépressions densément boisées. La strate arborée est 

Les zones humides du Hodh El Gharbi
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Localisation des zones humides répertoriées

Localisation des principales zones humidesCarte 22

%

%

Localisation des zones humides répertoriées

Localisation et dénomination des zones humides étudiées
Sources :
ProGRN, 2007 5 - En s’appuyant sur la coopération internationale, celle-ci vise à la protection et à l’utilisation 

durable des zones humides de la planète. La Mauritanie a adhéré à cette convention en 1987.

Atlas 1 partie.indd   56 12/02/12   14:49



Première partie. Milieu physique - 57
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dominée par Acacia nilotica, tandis que le tapis herbacé fournit des fourrages de saison sèche très 

appréciés pour la présence de sels minéraux. Ils sont prioritairement réservés à l’activité pastorale, 

comme points d’abreuvement (permettant l’exploitation des vastes ressources pastorales situées sur 

les sols sableux environnants) et comme lieu de pâturage, souvent jusqu’en saison sèche avancée. 

Ainsi, dans la petite tamourt Boichiche plus de 3 000 animaux viennent s’abreuver chaque jour ; la 

tamourt Goungel (où, les années pluvieuses, l’eau reste pendant 12 mois) reçoit quant à elle plus de  

7 000 têtes pendant le mois de février et presque 15 000 en avril, quand de nombreuses zones humides 

environnantes sont asséchées. A Oum Lelli, le nombre d’animaux venant s’abreuver entre décembre 

et avril est estimé à plus de 65 000. D’une manière générale, dans les plus grandes tamourts, plus de  

10 000 animaux (sédentaires ou transhumants) viennent s’abreuver chaque jour. 

L’activité agricole y est également répandue. C’est dans le gaâs, le plus souvent moins profond, que 

l’on préfère cultiver : l’eau y disparaît rapidement après la saison des pluies et le couvert végétal 

est moins abondant. L’activité agricole prend donc le relais sur l’élevage : semis précoce en décrue, 

agriculture derrière barrage et maraîchage. Bien que l’activité reste largement tributaire des aléas plu-

viométriques, les aménagements en terre sont nombreux et le réseau de puits assez dense. Les super-

gaâs 

où la production céréalière peut être importante, comme à Sawana où, dans les années humides, 

environ 800 ha sont mis en culture (sorgho surtout, mais aussi niébé et maïs). 

Source : GTZ, 2007
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Deuxième partie. Territoires et peuplement - 61

L’Etat mauritanien contemporain s’est constitué en englo-

bant tout ou partie d’ensembles politiques préexistants. 

Au niveau de la région considérée dans le présent docu-

ment, la littérature et les sources orales contemporaines 

font ainsi état de l’existence de quatre grands ensembles 

territoriaux qui sont toujours présents dans les représen-

tations sociales actuelles (cf. carte 26).

On peut relever des points communs dans les modalités 

de gestion de ces quatre territoires.

C’est ainsi qu’on note l’existence d’un clergé qui détient 

souvent le capital économique (maîtrise des règles de ges-

tion de l’espace - notamment des points d’eau- et dans 

une large mesure des règles de répartition des ressources 

et de la production agro-pastorale, détention d’un cheptel 

important, accès privilégié aux réseaux commerciaux) et 

social (maîtrise de l’écriture et des textes religieux). Cette 

classe religieuse entretient des relations privilégiées avec 

une « strate militaire » qui veille à l’intégrité du territoire, 

éventuellement à son expansion. Celle-ci joue souvent 

un rôle économique important, particulièrement pour les 

ensembles du Nord, en protégeant les ressources clés 

(points d’eau, greniers…) ou en contribuant à l’accumula-

tion de biens (razzia sur le bétail…). Il arrive que ces deux 

catégories sociales soient confondues, certains notables 

exerçant à la fois des fonctions religieuses et militaires.

Ces deux premières catégories forment souvent la base 

 la veille de la colonisation : de multiples Etats déjà  
 ouverts sur l’extérieur
A

Le Guidimakha, au centre sud, était pour l’essentiel composé d’un ensemble de villages relativement autonomes dans la 

gestion de leur terroir, nouant des alliances militaires entre eux en cas de menace. Il s’étendait au-delà de la rive gauche du 

Karakoro, au niveau de l’actuel Mali. Au Taganet (nord de l’actuel Gorgol et de l’Assaba) et dans les Hodh, des tribus nomades 

Dans le discours commun, chacun de ces territoires est associé à une communauté donnée : le Guidimakha apparaît souvent 

comme le «  soninké  halpular’en maures 

il apparaît qu’ils ont été occupés très tôt par des populations d’origine et de langues différentes, gérant leur espace de vie se-

ont provoqué des formes 

de métissage (Leservoi-

sier, 1994). Tantôt englobés 

(dominés) ou englobants 

(dominants), ces territoires 

ont évolué en interaction 

constante les uns avec les 

autres.

Cette histoire aboutit à une 

territoires « mosaïque » plu-

tôt qu’homogènes. Leurs 

jusqu’à l’action de l’admi-

nistration coloniale fran-

çaise (Schmitz, 1994).

Les ensembles territoriaux à l’origine du sud de la Mauritanie contemporaine
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Sources :
Bonte, 1981 ; Kamara et Leservoisier, 2000 ; Chastanet, 1983 et 2002 ; Sy, 2000 ; Ardoin, 1988

NB.
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62 - Atlas du Sud-Est mauritanien. Dynamiques rurales

d’une oligarchie foncière. L’espace qu’ils contrôlent est 

valorisé par une classe servile, majoritaire au plan dé-

mographique : les esclaves ou les affranchis fournissent 

l’essentiel de la main-d’œuvre agricole mais se chargent 

aussi de l’entretien des animaux, de la cueillette (gomme 

arabique, fruits et feuilles de baobabs, fonio…), éventuel-

lement de la chasse et de la pêche.

-

vile) et artisans (forgerons, …) constituent une classe so-

ciale intermédiaire et hétérogène.

très complexes et diverses, ne doit pas occulter l’exis-

niveau du Taganet (Villasante de Beauvais, 1997 et Sch-

mitz, 1986). A l’opposé, Sy (2000) met l’accent sur l’ex-

trême conservatisme de certains villages du Guidimakha 

social. Il relève également l’existence de statuts divers au 

sein de la classe servile. 

Les axes commerciaux et les ressources en eau et pâ-

turage apparaissent comme des éléments structurants  

des territoires.

Dès leur conquête par la hache (défrichage), les armes 

ou les alliances matrimoniales, les parties de l’écosys-

tème où l’eau est accessible de façon pérenne (nappes 

durant plusieurs mois de l’année (mares 

temporaires, oueds) font l’objet d’un 

contrôle strict.

Ces éléments, accessibles le plus sou-

vent à l’ensemble de la communauté 

(tribu ou village selon les cas) bien que 

de façon différenciée, forment le cœur 

des territoires car ils garantissent l’abreu-

vement et l’alimentation du bétail qui 

constitue un des piliers économiques de 

l’émirat du Tagant, des Hodh et, dans 

une moindre mesure, du Fuuta Tooro et 

du Guidimakha. C’est aussi à ce niveau 

qu’il est possible de produire des cé-

réales, d’implanter des palmiers dattiers 

et de récolter de la gomme arabique, de 

pêcher et de chasser.

Aussi, les terres inondées et fertilisées chaque année par 

walo) ou des oueds 

(chemana) sont dès la première moitié du 20ème siècle oc-

-

phériques, pour l’essentiel des terres de diéri dévolues au 

pâturage et à la production de sorgho hâtif (nienico), font 

l’objet d’une pression foncière bien moindre.

Loin de constituer des unités économiques autarciques re-

posant uniquement sur la production agro-pastorale, ces 

régions s’ouvrent très tôt à d’autres espaces (Maghreb, 

Europe et Afrique de l’Ouest) via le biais d’échanges com-

merciaux dynamiques et souvent intenses. Selon les cas, 

on y importe ou on en exporte esclaves, sel gemme, or, 

gomme arabique, céréales, bétail et produits manufactu-

rés. La pratique d’une activité commerciale constitue un 

critère de différenciation important entre habitants de ces 

zones rurales. Elle est ainsi réservée à une minorité sou-

vent proche des classes dominantes.

-

breuses escales (Kaedi, Matam, Bakel…) et ses crues fer-

tiles, concentre à lui seul tous les avantages comparatifs ; 

« Peul », « Halpuular’en », « Toucouleur », « Fulabe », « Fulbe jeeri», « Fulbe walo », « négro africain », « négro mauritanien », 

« arabo berbère », « maure blanc / bidan », « maure noir / sudan : haratin / abid », « soninké », « sarakolé », « gens de la val-

lée »…sont quelques uns des termes rencontrés dans la littérature pour désigner les composantes de la population maurita-

-

ser ces catégories pour reproduire voire renforcer certaines inégalités (Magistro, 1993) alors que dans le même temps, les 

formalisation, le sens de ces expressions peut varier en fonction du locuteur et du contexte.

aux éléments évoqués ci-dessus, il apparaît prudent de limiter au maximum le recours à ces expressions.

Les « ethnies » en Mauritanie

Jeune éléphant tué près de Tembedra vers 1929
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La cuvette argileuse (hollalde

le cœur des leydi. Les parties les plus basses de la cuvette, systématiquement 

inondées, sont contrôlées par les agriculteurs de statut noble (tooroodo - classe 

religieuse - et ceddo - classe militaire) tandis que la périphérie est accessible aux 

autres catégories. Les cuvettes sont ensemencées en céréales (sorgho, maïs) et 

légumineuses (niébé) dès le retrait des eaux. Elles sont ainsi occupées d’octobre 

à mars. A l’issue de la récolte (mars-avril), le bétail des pullo y accède et pro-

l’hivernage, ces cuvettes sont naturellement ensemencées en alevins qui béné-

les pêcheurs y trouveront une ressource importante avant que les agriculteurs 

n’ensemencent de nouveau les parties exondées. L’accès à cette partie de l’éco-

système apparaît donc comme stratégique pour les différents systèmes de pro-

duction composant le leydi.

Le développement des périmètres irrigués villageois et l’essor de l’émigration 

dans les années 1970 bouleverseront cette organisation territoriale. 

Source : Boutillier et Schmitz, (1987) 

FL. SÉNÉGAL
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Deuxième partie. Territoires et peuplement - 65

La conquête militaire du futur territoire mauritanien par 

-

cation », s’étendra de 1899 à 1932. L’ouest du territoire 

constitue la « Mauritanie ». Il sera rattaché à « l’Afrique 

Occidentale Française » tandis que les Hodh constitue-

ront une partie du « Soudan Français » (cf. carte 27).

Cette conquête marque l’apparition d’un nouvel acteur 

territorial important.

En premier lieu, les administrateurs cherchent à com-

prendre et à formaliser par écrit les règles de gestion de 

l’espace. Ils sont ainsi amenés à développer des liens 

privilégiés avec la classe religieuse qui le plus souvent 

exerce le contrôle foncier. A M’Bout, le colonisateur éta-

blit un registre foncier à partir des années 1930, procède 

au découpage des terres et attribue des titres à certains 

leaders tribaux évoluant autour du Gorgol blanc et Gorgol 

il procède directement à diverses opérations d’aménage-

ment du territoire ; le développement des oasis, des pre-

miers petits barrages en dur et forages se fait sous son 

impulsion.

Cette reconnaissance des règles locales de gestion de 

l’espace par l’écrit et la titrisation ne concernera cepen-

dant qu’une minorité, proche et favorable au colonisa-

de la notion « d’ethnie » et à son intégration par la popu-

lation. Autant de choix qui seront lourds de conséquence 

pour la Mauritanie indépendante.

C’est par ailleurs avec la colonisation que les prémisses de 

l’organisation administrative contemporaine se mettent en 

place. A la veille de l’indépendance, la ville de Nouakchott 

est créée en vue d’en faire la future capitale, tandis que 

les Hodh sont rattachés à la Mauritanie. Le découpage 

(cf. carte 28).

Il se fera en considérant dans certains cas les ensembles 

territoriaux préexistants. Le Taganet sera toutefois éclaté 

en plusieurs régions (wilaya) tandis que le Fuuta Tooro 

sera scindé en deux avec la création de la frontière entre 

le Sénégal et la Mauritanie. 

L’Etat indépendant reprend initialement les dispositions 

 e la colonisation à nos jours : une construction administrative 
 en évolution, des acteurs de plus en plus nombreux dans la gestion de l’espace
D

Fête à Tadjakaut, près de M'Bout
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Les étapes de la conquête militaire française et les premières phases du découpage administratif de la MauritanieCarte 27
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Genèse des limites administratives et régionalesCarte 28
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En 1944 la Mauritanie est une colonie de l'AOF subdivisée en 9 cercles En 1958 la Mauritanie est un territoire d'Outre-mer de l'AOF ; elle 

En 1969 la Mauritanie est une république islamique 
indépendante, subdivisée en 7 régions
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68 - Atlas du Sud-Est mauritanien. Dynamiques rurales

du colonisateur sur le foncier ; les droits locaux collectifs 

sont ainsi reconnus tandis que les espaces non valorisés 

depuis plus de 10 ans font, selon la loi, partie du domaine 

étatique. L’ordonnance foncière de 1983 constitue un 

véritable tournant car elle abolit la propriété collective, 

sauf pour les coopératives agricoles et le métayage. Le 

gouvernement de l’époque fait du développement de la 

propriété privée individuelle un objectif central de sa poli-

tique considérant que la généralisation de ce type de te-

nure est une condition nécessaire au développement de 

-

tera qu’à une minorité de néo-agriculteurs (urbains riches) 

et constituera un des ferments des évènements de 1989 

(cf. encadré chapitre suivant). Dans certaines localités ru-

rales, elle affaiblira la légitimité de l’Etat à intervenir sur le 

foncier. Dans d’autres, elle incitera l’élite rurale à investir 

l’administration pour conserver ses droits.

La décentralisation, engagée dès 1987 mais qui ne se 

concrétise qu’à partir des années 2000, entraîne la créa-

tion de communes6 dont le découpage ne s’adosse que 

peu aux logiques territoriales existantes (cf. notamment 

l’exemple du terroir de Arr, qui sera scindé en deux entre 

la commune de Arr et celle de Woumpou). Les élus locaux 

se voient attribuer certaines compétences, notamment 

dans la gestion de l’accès à l’eau potable ou de certaines 

infrastructures scolaires et sanitaires. Toutefois, l’essentiel 

des décisions relatives à l’aménagement du territoire reste 

dans les faits centralisées.
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En abolissant la propriété collective via l’ordonnance foncière de 1983, l’Etat menace directement les notables contrôlant 

le foncier. Pour répondre à cette menace, ces derniers créent des coopératives agricoles, les font enregistrer légalement et 

s’attribuent les postes clés de l’organisation (présidence, secrétariat). Ils préservent ainsi leurs pleines prérogatives sur la 

gestion de l’espace. Par la suite, de nombreux acteurs du développement rural feront de l’existence de coopératives une 

condition préalable à leur intervention. Les coopératives se développeront en conséquence. 

L’ordonnance foncière de 1983 comme moteur du développement des coopératives rurales

6 - Pour la répartition administrative régionale contemporaine, cf. « Les cartes régionales » dans les annexes.
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Sur cette période la sédentarisation concerne ainsi majo-

ritairement les populations originaires du Taganet et des 

Hodh, et plus particulièrement la classe servile. On peut 

estimer qu’au début des années 1960, cette classe repré-

sente environ 60% de la population. La crise climatique qui 

surgit au tournant des années 1960 aura comme consé-

quence de déstabiliser fortement les liens de dépendance 

entre esclaves et maîtres. Après plusieurs mauvaises 

années, les minces réserves céréalières, quand elles 

pluviométrique induit de fortes pertes dans le cheptel (cf. 

première partie de l’atlas). L’élevage constituant la base 

économique de nombreuses tribus, de nombreux maîtres 

ne sont plus en mesure d’assumer un de leur devoir es-

sentiel, nourrir leurs dépendants, et se voient souvent 

contraints d’accentuer les prélèvements sur les récoltes.

C’est dans ce contexte que de plus en plus d’esclaves 

-

d’œuvre, entamé depuis le début du 20ème siècle, a permis 

aux autorités du Fuuta Tooro de renforcer leur emprise sur 

razzias qui per-

durent jusque dans les années 1930 (Leservoisier, 1997). 

Durant la période 1960-1980, il permet au Guidimakha, au 

Jaahounou et au Gorgol, de compenser la perte de main- 

d’œuvre agricole liée à l’essor des migrations de longue 

durée observé à partir des années 1960.

Dans la plupart des cas, il semble que les esclaves mi-

grants trouvent une situation presque aussi défavorable 

-

quérir de droits durables sur les espaces qu’ils exploitent. 

Ils se retrouvent sous le coup d’une double dépendance : 

celle de leur tribu d’origine, dont ils ne sont pas complè-

tement affranchis, et celle des autorités régissant l’accès 

aux terres qu’ils exploitent.

Cette situation facilitera l’instrumentalisation d’une partie 

de ces « affranchis » lors des « affrontements de 1989 ». 

Cette quasi guerre civile a des conséquences impor-

tantes sur le plan du peuplement des régions considé-

rées, plus particulièrement du Gorgol où plusieurs milliers 

d’habitants sont expulsés. Les mouvements pastoraux 

-

tière entre le Sénégal et la Mauritanie restant fermée de 

1989 à 1992.

L’action de l’Etat mauritanien contribuera à orienter assez 

fortement les dynamiques et formes de sédentarisation 

(construction du barrage de Foum Gleita au Gorgol, réali-

-

gal, distribution d’aide alimentaire, investissement dans 

les infrastructures routières…).

Les « affrontements de 1989 » ont profondément affecté les régions considérées, plus largement la Mauritanie toute entière ainsi que le Sénégal et, dans une moindre mesure, le Mali.

Le gouvernement mauritanien édicte une loi foncière et domaniale en 1983, de façon concomitante à la mise en œuvre d’une politique de développement de l’irrigation conçue dans le cadre de 

 harâtîn - et, secondairement, à ceux qui ont les capacités 

Dans les années 1980, la politique de promotion de l’irrigation s’accompagne de mesures incitatives importantes (subvention en intrants, accès aux crédits, prix garantis et rémunérateurs) qui, dans 

privés individuels contre 3 350 hectares pour 112 périmètres collectifs. L’installation de ces exploitations de type capitaliste bouleverse l’organisation territoriale locale, plus particulièrement les 

mouvements d’animaux. Elle suscite dès lors de vives réactions des habitants du Trarza : tribus dites « maures » (Idaw’li, Zambatti,…) mais aussi de la communauté « wolof ». Au sud du Brakna, 

où le préfet de Boghé attribue en 1988 neuf parcelles de 20 à 689 hectares à des opérateurs privés, des leaders religieux appellent la population à créer des milices pour s’opposer physiquement 

par l’Etat et relayé par des leaders tribaux, trouve un écho auprès de certains harâtîn, pour la plupart des « paysans sans terre », dans un contexte marqué par une tentative de putsch militaire mené 

évènements de 1989 ». Des milliers de halpuular’en sont alors expulsés vers le Sénégal ou le Mali, tandis que les villages ainsi vidés sont réoccupés par des harâtîn et que la communauté maure 

expatriée au Sénégal subit des représailles ; dans ce contexte, la communauté soninké apparaît comme relativement épargnée.

une partie de la communauté harâtîn. En contribuant à diviser la population de la vallée, ils rompent durablement la possible alliance entre les groupes d’origine servile issus de la communauté 

halpuular’en et maure (harâtîn).  Sources : Magistro, 1993 et Schmitz, 1993 

La base foncière des « affrontements de 1989 »
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Le phénomène de sédentarisation apparaît comme 

relatif au regard de l’importance des dynamiques mi-

gratoires saisonnières ou de longue durée ; la mobilité 

humaine demeure une des caractéristiques essentielles 

de la population. 

En 2004, le Ministère des affaires étrangères et de la 

coopération estime que près de 9% des Mauritaniens 

(250 000 personnes) vivent à l’extérieur du pays. Le 

Sénégal, la Gambie, la Côte d’Ivoire et le Mali accueil-

leraient à eux seuls près de 60% des émigrés maurita-

niens ; la France et le golfe arabo-persique respective-

ment 12 et 15%, l’Afrique centrale (Angola, Congo), les 

Etats-Unis et la Chine environ 10% chacun. Ces chiffres 

sont probablement sous évalués : ils représentent en 

effet les données transmises par les ambassades de 

Mauritanie dans le monde et n’incluent pas les émigrés 

non enregistrés. On évoque volontiers des chiffres 2 à 3 

la réalité du phénomène.

L’importance de l’émigration pour la Mauritanie se me-

sure notamment lorsque l’on considère les transferts 

la Banque Nationale de Mauritanie à Sélibaby déclare 

recevoir plus de 400 000 euros par mois alors qu’elle ne 

constitue qu’un des canaux de transfert et que le salaire 

mensuel d’un instituteur ne dépasse pas 200 euros. Ces 

 n phénomène de sédentarisation réel... mais à 
 relativiser : la mobilité humaine au cœur des dynamiques rurales
U

Sources :
Ministère des Affaires Etrangères et de la Coopération, 2004 (D'après CARIM, 2010)

Carte 29
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transferts sont vitaux pour les régions rurales à tel point 

que les dynamiques rurales ne peuvent se comprendre 

sans référence à celles liées à la migration (cf. partie sur 

la dynamique des systèmes d’activités ruraux).

Toutes les régions considérées sont concernées par les 

migrations de longue durée. Il existe toutefois des spé-

-

teurs d’activités varient ainsi fortement (Bredeloup 1993, 

Santoir 1974, Traoré 2004 et tableau ci-dessous).

Les migrations saisonnières ont assez fortement évolué 

au cours de l’histoire récente, principalement en fonc-

tion des dynamiques socio-économiques de la Mau-

ritanie, du Mali et du Sénégal et du contexte politique. 

L’introduction de l’impôt pendant la période coloniale 

a fortement encouragé le phénomène car il induit une 

développement de la culture d’arachide au Sénégal au 

début du 20ème siècle, du secteur minier (années 1960) et 

de la pêche (années 1970) en Mauritanie constituent des 

exemples de moteurs de l’émigration saisonnière.

Wilaya
Principaux pays  

d’émigration

Guidimakha
France, Sénégal, Gambie, Mali 
et Côte d’Ivoire

Gorgol
(« moyenne vallée »)

France, Sénégal, Gambie, Mali, 
Angola, Liberia et Congo

Assaba
Mali, Côte d’Ivoire, golfe 
arabo-persique

Hodh
Mali, Côte d’Ivoire, golfe 
arabo-persique

Tableau 6. Principaux pays d’émigration des ressortis-
sants originaires du Guidimakha, du Gorgol, de l’Assaba 
et des Hodh

Sur la période 1900-1930, le bassin arachidier sénégalo-gambien attire de nombreux guidimanxés, initialement des  

notables puis des esclaves en recherche d’indépendance économique. A partir des années 1920, les migrants cherchent 

 

commerçants ou matelots.

Une communauté de ressortissants du Guidimakha, se constitue progressivement à partir des années 1930 dans la ville 

de Marseille (France). Des liens durables s’établissent entre la France et cette partie de la Mauritanie. Le Guidimakha four-

nira des soldats puis des ouvriers. Avec la guerre d’Algérie (1958-1962), la France, dont l’industrie connaît alors un essor 

la population active masculine de la moughaata de Sélibaby vit et travaille en France (la moitié, si l’on considère seulement 

les moins de 30 ans).

Quarante ans plus tard, une en-

quête du GRDR suggère que plus 

de 60% des ménages comptent 

des migrants. Près des trois-

quarts des émigrés originaires 

du Guidimakha se trouvent au-

jourd’hui en France et en Espagne. 

Vingt pour cent se répartissent 

entre l’Afrique de l’Ouest (Séné-

gal, Gambie, Mali et Côte d’Ivoire) 

et l’Afrique Centrale (République 

Démocratique du Congo, Congo 

et Angola) tandis que la Chine, 

les Etats-Unis et les pays du 

golfe arabo-persique accueillent 

moins de 10% d’entre eux. Toutes 

les communes de la wilaya sont 

concernées par le phénomène, 

dans des proportions variables 

toutefois. L’émigration, essentiel-

lement masculine au début du 

siècle, concerne aujourd’hui les 

femmes et les hommes.

Sources : Chastanet, 1999 ; Kane 

et Lericollais, 1975 ; GRDR, 2009

Histoire récente de l’émigration au Guidimakha

Répartition des émigrés originaires 
de la wilaya du Guidimakha dans les années 2000

Carte 30
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2009). Les données sur la population en 2009 ont été estimées à partir des résultats du recensement de la Population (ONS, 2000), 
en appliquant le taux de croissance utilisé par l'ONS pour les projections 2007 (ONS, 2008)
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Dans les régions considérées, la typologie et l’effectif 

de la population évoluent nettement en fonction des 

époques de l’année. Dans beaucoup de localités rurales, 

elle diminue fortement après le dernier sarclage des 

cultures pluviales (septembre-octobre). Les hommes 

actifs quittent alors le village pour s’engager le plus 

souvent dans des activités journalières diverses, ce qui 

induit un phénomène de « féminisation temporaire » de 

nombreuses localités (RIM-MDR, 2007). Nouakchott et 

Nouadhibou polarisent ces migrations saisonnières. Les 

de Mauritanie, du Sénégal (Tambacounda…) et du Mali 

(Kayes…) offrent également des opportunités d’activités 

saisonnières.

Ces actifs mobiles, mi-urbains mi-ruraux, peuvent re-

joindre leur localité d’origine au gré de la pluviométrie 

et des opportunités rencontrées en milieu rural. Les 

programmes d’aide alimentaire, qui interviennent sys-

tématiquement dans le pays depuis les années 1970, 

contribuent ainsi à orienter les dynamiques migratoires 

saisonnières.

Les migrations apparaissent comme essentielles à l’éco-

nomie du Gorgol, du Guidimakha, de l’Assaba et des deux 

Hodh (cf. partie sur les systèmes d’activités ruraux).

Malgré ces importants mouvements migratoires, de 1977 

à 2000 la population a crû dans l’ensemble des régions, 

de façon assez différenciée toutefois. Les taux de crois-

sance les plus importants s’observent au sud des Hodh 

et de l’Assaba où, d’après l’ONS, la population a été 

multipliée par un facteur compris entre 4 et 7 selon la 

moughaata considérée. Au Guidimakha, la population a 

triplé. Elle a doublé au Gorgol. Cependant, les Hodh et 

l’Assaba demeurent les zones les moins densément peu-

plées, avec des densités maximales estimées à 10 habi-

tants au km2 en 2000. Le sud du Guidimakha et le Gorgol 

entre 20 et 25 habitants au km2.

Sénégal, les oueds Niorodel, Garfa, Karakoro et les nom-

breuses mares présentes dans la région) et des axes rou-

tiers goudronnés (« route de l’espoir » achevée en 1982 

reliant les Hodh et l’Assaba à Nouakchott, axe Kaedi- 

M’Bout-Sélibaby en cours de construction) a fortement 

dès le début du 20ème siècle.

De très nombreuses localités comptent moins de 300 ha-

bitants. Les localités rurales de plus grande taille (au-delà 

de 5 000 habitants) se situent majoritairement dans les 

sud Guidimakha). Les capitales régionales (Kaedi, Séli-

baby, Kiffa, Aïoun et Néma) concentrent entre 13 et 30 

000 personnes chacune, soit entre 5 et 15% de la popu-

lation régionale.

Ce descriptif laisse à penser que la population des ré-

gions considérées est largement rurale et sédentaire. Ce-

pendant, les liens étroits que leurs habitants ont dévelop-

pés avec de nombreuses villes du pays ou de l’extérieur 

par le biais des migrations évoquent plutôt une popula-

tion « urbaine », évoluant tantôt en milieu rural, tantôt en 

milieu urbain voire sur les deux espaces à la fois.

Cour familiale
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Sources :
Recensements de la population (ONS 1977 et 2000)
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Sources :
Recensement de la population (ONS, 2000)
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Evolution de la densité de la population des communes entre 1977 et 2000Carte 32a 
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Sources et méthodes

Les données sur la population sont issues du dernier recensement de la population (ONS, 2000). Pour chaque localité recensée, le document de l’ONS que nous avons utilisé spé-

 moughataa
7 -

Nous avons fait le choix de ne retenir que 

population recensée par l’ONS. La carte ci-

contre donne le détail par moughataa de la 

460 localités recensées lors du travail de 

-

localité, nous avons néanmoins ajouté 16 

Pour les données de population, nous 

dans les régions étudiées
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Dynamique du peuplement et droits fonciers : l’exemple du village de Arr et de Bouguirbé Maure (Guidimakha)

Exemple d’évolution administrative Carte 34
Le village de Arr, situé à l’est du Guidimakha dans la commune épo-

nyme, s’est établi en 1901 en bordure de l’oued Niorodel. L’oligarchie 

villageoise de l’époque s’est progressivement constituée un capital 

foncier, grâce au travail d’une main-d’œuvre servile abondante mobili-

sée pour défricher les bas-fonds et cultiver la terre. L’emprise foncière 

du village s’étendait alors sur un rayon de plusieurs kilomètres.

En 1950, 3 nouvelles localités étaient constituées dans la zone d’in-

-

blies, dont le village de Bouguirbé Maure, fondé en 1973 par des es-

claves affranchis.

Ces derniers ont pu s’établir avec l’accord des autorités de Arr sur un 

installation n’a pas donné lieu à contrepartie matérielle. On peut tou-

tefois noter que les habitants de Arr font régulièrement appel à ceux 

de Bouguirbé Maure lors des pointes de travaux agricoles (sarclages, 

récolte). Un service intéressant pour un village dont plus du tiers de la 

population active masculine a émigré durablement.

Quarante ans après la création de Bouguirbé, si les habitants du village 

se disent « maîtres des terres » qu’ils cultivent, le point de vue des 

autorités de Arr diffère sensiblement. Dans le cadre de la réalisation 

-

vaient le droit de récupérer les terres aménagées si elles le jugeaient 

nécessaire. En réponse, les habitants de Bouguirbé ont évoqué l’exis-

tence d’un titre foncier colonial stipulant que l’emprise foncière de leur 

tribu d’origine englobe le terroir de Bouguirbé Maure.

Cet exemple illustre la situation vécue par de nombreux descendants 

d’esclaves issus des tribus nomades. Alors qu’ils cherchent à s’éman-

ciper de leur tutelle, ils sont contraints, dans certains contextes, à 

mettre en avant leurs origines. Ils ne disposent souvent que de droits 

précaires sur les terres qu’ils exploitent et évoluent sous le coup d’une 

double dépendance.
Sources : GRDR et Ruff (1991)

Sources :
NB. Seules les localités appartenant aujourd'hui aux communes de Arr et de Wompou sont ici représentées
Source pour population : ONS, 2000
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Infrastructures en milieu rural : Wouloum Néré, Gorgol

Le château d’eau

Vue du village La grande mosquée

Le puits

Le collège

Le terrain de football Le robinet

Le poste de santé

© GRDR, 2007
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Le marché du petit bétail à Nouakchott
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cherche à sécuriser son approvisionnement en céréales 

-

razzias. 

-

-

-

-

-

-

-

-

graïr

-

-

-

le décret de 1905 relatif à la liberté dans le territoire de 

-

-

-

-

 e développement rural, secteur de second ordre pour les  
 pouvoirs publics
L

t

L’isohyète 200 mm, « frontière naturelle » de la production céréalière non irriguée ?

-

-

« l’introduction des céréales obtenues grâce à l’aide alimentaire internationale » depuis les années 1970 (pour 
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Figure 2. Principaux axes de commercialisation et centres de consommation de bétail au début des années 1950. Extrait de Bonnet-Dupeyron (1951)
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tés religieuses et coloniales, permettent aux affranchis de 

gagner en autonomie économique tout en libérant les pro-

priétaires terriens de leurs obligations matérielles envers 

leurs anciens esclaves (Leservoisier, 1995).

La découverte de gisements de fer au nord-ouest du pays 

à la veille de l’indépendance puis l’exploitation des res-

sources halieutiques relèguent le « développement rural » 

au second plan des priorités des dirigeants successifs 

de la Mauritanie. Aussi, alors que la production agro- 

pastorale contribue à hauteur de 30% du Produit Intérieur 

Brut (PIB), et occupe, au moins à temps partiel, plus des 

trois-quarts de la population, la part du secteur rural dans 

le budget du 1er plan (années 1960) est inférieure à 10%. 

L’action du gouvernement de l’époque s’inscrit assez lar-

gement dans la continuité de l’action coloniale ; la Mau-

ritanie reprend en particulier l’ensemble des dispositions 

sur le foncier (cf. deuxième partie).

priorités nationales. Alors que le pays engage toujours 

-

La Mauritanie connaît à cette même période plusieurs 

-

tion céréalière mais surtout l’élevage, base économique 

de nombreux ménages ruraux. L’Etat mobilise l’aide ali-

mentaire internationale et s’engage dans une politique 

de développement de la riziculture irriguée. Le budget 

consacré à l’agriculture est multiplié par 18 en l’espace 

de 15 ans ; il se concentrera sur le développement de 

l’irrigation (cf. encadré page 90).

Le Trarza et le Brakna concentrent à eux seuls plus de 

-

mière partie). L’Assaba, les deux Hodh et le Guidimakha 

et de Foum Gleita (1985) sont les seules réalisations  

-

pagne suscitent de violentes réactions des « propriétaires 

traditionnels » qui n’acceptent pas que des terres soient 

attribuées à des cultivateurs de condition servile ; ces der-

-

ne sont pas conçues pour permettre l’entrée des animaux 

aux parcelles à l’issue de la récolte (Leservoisier, 1995).

Cette politique aura également des effets indirects cer-

tains. La réforme foncière de 1983 qui l’accompagne vise 

la promotion de la propriété privée individuelle, abolit le 

métayage ainsi que la propriété traditionnelle et stipule 

que la terre appartient à celui qui la met en valeur ; elle 

menace donc directement les familles qui, minoritaires 

au plan démographique, contrôlent l’accès à la terre et 

vivent sur les ressources générées par le métayage. Par 

ailleurs, le développement des périmètres privés dans le 

Trarza dans les années 1980 suscite de vives inquiétudes 

et contestations dans tout le sud du pays et contribuera 

à la genèse des « évènements de 1989 » ; 120 000 per-

sonnes, dont certaines installées au Gorgol, au Guidi-

makha, en Assaba et dans les Hodh, seront expulsées 

vers le Sénégal et le Mali (voir deuxième partie). Ces 

évènements ont largement remis en question la légitimité 

de l’Etat à intervenir sur le foncier en milieu rural. Les 

inégalités de droits d’accès à la terre se sont largement 

maintenues et de nombreux cultivateurs travaillent dans 

la précarité foncière.

Importance du secteur minier et de la pêche 
en Mauritanie
En 2006, les exportations de fer et de poissons représen-

tent près de 90% de la valeur totale des exportations de la 

Mauritanie, hors pétrole. Ces deux secteurs font l’objet d’une 

attention particulière de l’Etat, cela depuis l’indépendance. 

Cet intérêt pour le secteur minier s’est renforcé suite à la 

découverte de réserves pétrolières, au début des années 

2000, et à la mise à jour de nombreux gisements d’or sur le 

territoire national.

L’essentiel des gisements exploités se situe aujourd’hui au 

large des côtes et dans les régions septentrionales du pays, 

mais il apparaît que le Sud-Est mauritanien, plus particulière-

ment le Karakoro et le sud Guidimakha, pourrait disposer de 

ressources minières. Si la présence de ressources est avé-

rée, le développement de ce secteur pourrait bouleverser les 

dynamiques territoriales.

Sources : OMC, 2002 et GRDR
l’irrigation (en ha)
Sources : Bonte (1994) et MDRE (1999)
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En dépit des efforts consentis, les importations céréa-

lières augmentent très fortement (cf. graphique 8). Cette 

tendance impose une remise en question des options 

de développement prises dans les années 1980. Les 

années 1990 marquent ainsi le début d’une ère de libé-

ralisation de l’agriculture. L’Etat mauritanien, qui compte 

parmi les plus endettés au monde, se désengage  

progressivement de la production rizicole puis de  

la commercialisation.

Sur la période 2000-2008, les statistiques nationales sug-

gèrent que la production rizicole irriguée « avec maîtrise 

la production en sec (sorgho et maïs pluvial et décrue). 

Cette dernière, pourtant jugée « archaïque », contribue 

en moyenne à au moins 50% de la production céréalière 

nationale et concerne la quasi-totalité des actifs ruraux 

(cf. carte 35 et graphiques).

Avec l’urbanisation et l’évolution des habitudes alimen-

taires, la production maraîchère irriguée (choux, aubergine, 

menthe..) ou en sec (patates douces de décrue, gombo, 

bissap, cucurbitacées en pluvial) connaît un essor certain 

bien que relatif : les principaux marchés de consomma-

tion du pays (Nouakchott, Nouadhibou), relativement ex-

centrés des zones de production mauritaniennes, sont lar-

gement approvisionnés par les importations (oignons de 

Hollande et tomates du Maroc, dans le cadre d’un accord 

de libre-échange) tandis que les marchés de la sous-ré-

gion les plus proches des régions ici considérées (Kayes 

au Mali, Tambacounda au Sénégal) s’alimentent à travers 

-

raîchère nationale sert surtout à approvisionner les gros 

bourgs ruraux et chefs-lieux des régions excentrées de 

Nouakchott et de la façade atlantique.

Le seul secteur dont l’essor ne s’est pas démenti  

est celui de l’élevage : la Mauritanie, largement excé-

dentaire en viande rouge (environ 375 000 têtes par an), 

contribue à l’approvisionnement de Nouakchott mais 

aussi de Dakar, Bamako, Banjul et de nombreux centres 

urbains secondaires (cf. carte 36). En dépit de son im-

portance économique, ce secteur n’a pourtant pas fait  

l’objet d’une attention plus marquée que l’agriculture.  

part de l’élevage dans le budget du secteur rural ayant 

été systématiquement inférieure à celle consacrée  

Le développement de la riziculture irriguée en Mauritanie : émergence d’une agriculture duale

respectivement en 1986 et 1988, sont réalisés pour faciliter la maîtrise de l’eau pour la production d’électricité et l’irrigation. 

La publication d’une ordonnance foncière en 1983 marque une étape supplémentaire dans la mise en œuvre de la politique de 

développement de l’irrigation. L’action de la Société Nationale d’Import-Export (SONIMEX), structure d’Etat chargée de l’achat 

et de la commercialisation du riz à un prix garanti et rémunérateur, vient compléter le dispositif.

privés, concentrés pour plus de 90% au Trarza, passe ainsi de 600 à 20 000 hectares, valorisés par 632 « propriétaires privés » 

L’Etat aménage parallèlement des « grands périmètres collectifs » (500 à 2 000 hectares) et « petits périmètres villageois » 

(20-100 ha) au Brakna et au Gorgol, cogérés par des organisations de producteurs et la Société Nationale de Développement 

Rural (SONADER). L’Union Nationale du Crédit Agricole (UNCACEM) attribue des crédits à l’équipement, à la production et à la 

-

ment entre celles comptant des expatriés, et les autres. 

jugée « traditionnelle » et « archaïque ». La promotion de l’entreprenariat privé n’aura pourtant pas les effets positifs escomptés.

 Sources : Magistro, 1993 ; RIM-MDRE, 1999 ; OMC, 2002 et Serghini, 2001 

Graphique 8. Evolution des importations céréalières et 
des surfaces aménagées pour la riziculture irriguée entre 
1980 et 2000
En 2000, les importations céréalières sont composées pour 80% de 
blé et 20% de riz. D’après Bonte (1994) et RIM/CILSS/OCDE (2009)
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Production céréalièreCarte 35

Sources :
MDR, Suivi des campagnes agricoles 1999/2000 à 2007/2008, pour les données sur la production ; Banque Mondiale (http://don-
nees.banquemondiale.org/, consulté en décembre 2010) et ONS, 2008 pour les données sur la population (pour les années non 
indiquées, la population a été calculée en appliquant un taux de croissance de 2,6%) ; les besoins en céréales ont été calculés à 
partir d'une consommation théorique en 180 kg par personne et par an
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à l’agriculture (Bonte, 1994), avec des investissements 

centrés sur l’hydraulique pastorale et la santé animale.

Avec la remontée des cours du fer et la découverte de pé-

trole au début des années 2000, l’Etat, tout en intervenant 

fortement en milieu rural à travers la distribution d’aide 

alimentaire, recentre son action sur le milieu urbain : l’agri-

culture, l’hydraulique villageoise et pastorale et le génie 

rural ne représentent ainsi plus que 6% du programme 

d’investissement public 2011-2013 tandis que l’hydrau-

lique urbaine et les infrastructures représentent à elles 

seules plus de 50% du budget (RIM, 2010). Les options 

politiques prises lors de la libéralisation dans le cadre 

de l’ajustement structurel ne semblent pas fondamenta-

lement remises en question, cela en dépit de la hausse 

marquée du cours des céréales qui composent la base de 

l’alimentation en Mauritanie et des déceptions découlant 

des premières années d’exploitation du pétrole.

En 2007, dans un état des lieux du secteur agricole, le 

MDR faisait le constat suivant : « la gestion du secteur 

-

sation dans la programmation et la mise en œuvre des 

campagnes agricoles et plus globalement par une mau-

deniers publics » (RIM-MDR, 2007). Tandis que, tout ré-

cemment des associations de la société civile pointent du 

doigt de nouveaux risques d’expulsion liés à l’octroi de 

Brakna (Peuples Solidaires, 2011).

Flux annuel de bétail sur piedCarte 36

Dakar

Rabat

Banjul

Abidjan

Nouakchott

Principaux centres de consommations
de la viande produite en Mauritanie

Principaux flux de bétail sur pied

Petits ruminants
Bovins
Dromadaires

Sources :
Ould Souei A., 2001. Les effectifs considérés dans l'étude sont ceux indiqués par la FAO. Les pourcentages sont calculés 
sur l'ensemble des quantités exportées, soit environ 392 000 têtes

Le port de pêche à Nouakchott
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Jusqu’aux années 1970, le lait et le sorgho forment la base 

de l’alimentation d’une population en majorité rurale. Le riz, 

produit en décrue au Guidimakha, n’est quasiment consom-

mé que dans cette région, à l’occasion de fêtes seulement. 

La constitution de réserves céréalières lors des années d’ex-

cédent permet, dans une certaine mesure, de gérer la varia-

bilité de la production. La capacité à générer des surplus 

dépend de la disponibilité en main-d’œuvre, majoritairement 

de statut servile, et des possibilités d’accès aux espaces 

disposant d’avantages comparatifs pour la production cé-

réalière comme le walo (cf. première partie) ; il s’agit alors 

de critères de différenciation essentiels entre unités de pro-

duction dont certaines demeurent précaires, y compris en 

période d’abondance.

Il faut toutefois régulièrement recourir à des importations, par 

le biais de razzias ou d’échanges commerciaux ; le bétail, l’or, 

la gomme arabique ou les captifs constituent des monnaies 

d’échange courantes pour se procurer du sorgho au niveau 

des régions excédentaires ou des comptoirs répartis le long 

-

vent plus riches en nutriments que les plantes cultivées, joue 

également un « rôle régulateur (…), de complément ou de 

substitut », selon les circonstances et les unités de produc-

tion considérées (Chastanet, 1991 b).

Dans l’ensemble des régions considérées, la situation ali-

mentaire demeure en effet globalement précaire et se carac-

térise par de fortes inégalités entre ménages. Les sources 

coloniales et orales locales attestent de l’occurrence régulière 

de disettes et de famines. A titre d’exemple, de 1896 à 1917, 

la région de Bakel (au sud du Guidimakha) connaît quatre 

grandes famines (durée supérieure à 8 mois) auxquelles 

1983). De 1940 à 1943, une sévère crise alimentaire touche 

l’ensemble du territoire mauritanien (Bonte, 2000).

Ces crises alimentaires à répétition trouvent leur origine dans 

des causes climatiques mais aussi politiques. Ces régions 

connaissent plusieurs années sèches ou marquées par 

l’attaque de criquets qui amenuisent les stocks céréaliers. 

D’autre part, l’impôt colonial se traduit par des ponctions sur 

les maigres réserves tandis que les travaux forcés mobilisent 

tout ou partie de la force de travail.

-

duit par l’arrêt des razzias et permet ainsi la valorisation des 

zones de décrue pour la production céréalière. L’administra-

tion coloniale exerce des pressions pour le défrichement de 

nouvelles terres et la constitution de greniers de réserves. 

Elle intervient aussi régulièrement pour distribuer du mil et du 

sorgho en cas de crise dès le début du 20ème siècle.

A la veille de l’indépendance, seule la moyenne vallée du 

-

abondance masque de profondes disparités entre unités de 

 ne situation alimentaire globalement précaire et caractérisée 
 par de fortes disparités entre ménages
U

Nom français Nom latin
Nom  

soninké
Période de

récolte
Apports nutritionnels

Fruits du jujubier Zizyphus mauritania Fa Octobre à janvier Calcium, vitamines et sels minéraux

Néré (arbre à farine) Parkia biglobosa Nete Mai à juin Protéines, vitamine C, fer, et sels minéraux

Fruits et feuilles 
de baobab

Adansonia digitata Kiide
Janvier-mai pour 
les fruits

Protéines, calcium, vitamine B1 et C, sels 
minéraux

Fonio Panicum laetum Jaaje Juillet-septembre Glucides, protéines

Fruits de nénuphars Nymphea sp. Bude Novembre-février Glucides, protéines

Tableau 7. Quelques produits de cueillette consommés en appoint ou lors de famines au Guidimakha. Adapté de Chas-
tanet (1991b)
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production et ne garantit pas la sécurité alimentaire de tous. 

Dans la mémoire collective, la période 1950-1960 apparait 

toutefois comme une sorte « d’âge d’or ». D’une part, la pres-

-

-

tation importante de la production céréalière et du cheptel ; 

dans le centre sud mauritanien (Gorgol, Guidimakha et sud 

Vendeur de « pain de brousse » (cuit au feu de bois) à Kankossa, Assaba
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entier. C’est aussi le plus long sur la période considé-

rée. La production céréalière baisse de près des trois-

-

-

cements. Les pertes d’animaux sont considérables, bien 

que variables selon les espèces et les systèmes d’acti-

d’activités ruraux).

Cette crise climatique pèse lourdement sur les relations 

entre les groupes serviles et leurs maîtres, ces derniers 

n’étant plus en mesure de nourrir les premiers. L’émigra-

tion de la force de travail vers les centres urbains ou le 

-

nants à quitter le milieu rural ou à pratiquer l’agriculture 

eux-mêmes. Les systèmes d’activités relativement spé-
ème siècle laissent place à des sys-

-

ture, élevage mais aussi, de plus en plus, revenus extra 

agro-pastoraux. Les revenus migratoires prennent une 

place de plus en plus importante dans le revenu familial.

L’Etat, prenant la mesure de la gravité de la situation, 

engage trois types d’action. Il mobilise en premier lieu 

l’aide alimentaire internationale ; la Mauritanie signe une 

convention de partenariat avec le Programme Alimentaire 

le Commissariat à la Sécurité Alimentaire (CSA). Ce dis-

à l’exportation du fer et du cuivre, il importe des céréales, 

notamment du riz et du blé, disponibles à des coûts rela-

-

-

-

pacités de stockage, de constituer des stocks de sécurité 

pour éviter les pénuries et maintenir sur toute l'étendue 

du territoire national les prix de vente au détail à un niveau 

l’Etat tente de développer la riziculture irriguée, dans l’ob-

jectif d’améliorer la couverture des besoins céréaliers par 

la production locale, avec un succès toutefois mitigé (cf. 

troisième partie).

-

et le blé importés s’imposent désormais comme des ali-

moindre mesure, maïs et mil) ne sont plus consommées 

qu’au dîner, en milieu rural presque exclusivement (cf. en-

-

l’alimentation comme dans celui de la construction une 

-

protéines (poisson, viande de mouton).

 es importations commerciales comme pivot de la politique
 de sécurité alimentaire de la Mauritanie contemporaine
L

Riz en vente au marché de Kankossa, Assaba
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Aide alimentaire uniquement

Achat uniquement

Part dans l'approvisionnement
total en blé et en riz de la Mauritanie

0,0003% - 1%

2% - 6%

7% - 10%

20% - 40%

5 000 Km

Dépendance céréalière de la Mauritanie en 2005Carte 37

Sources :
FAOSTAT
© OAA Division de la Statistique 2010
FAO stat et CSAO/OCDE (2008)
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et de l'aide alimentaire
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Aide alimentaire

Importations

Part dans l'approvisionnement
total en blé et en riz de la Mauritanie

0,0003% - 1%

2% - 6%

7% - 10%

20% - 40%

Les régions constituant la Mauritanie ont de longue date 

Les échanges transfrontaliers, non représentés ici, jouent 
toujours un rôle important dans l’approvisionnement du 
marché mauritanien en sorgho (depuis le Mali) mais aussi 

stratégie a été largement reprise par l’Etat qui, dès les 
années 1970, a opté pour une stabilisation de son appro-
visionnement en céréales via l’importation de blé (Etats-

produite en Mauritanie à partir de blé d’importation est en 

L’aide alimentaire contribue à hauteur de 10% de la couver-
ture des besoins céréaliers du pays, soit cinq fois plus que 

l’Etat a concentré son action sur la stabilisation du prix des 

Aide alimentaire uniquement

Achat uniquement

Atlas 3 partie.indd   96 12/02/12   14:57



Troisième partie. Politiques publiques de développement rural et sécurité alimentaire - 97

Des habitudes alimentaires en forte évolution dans le Guidimakha rural

Il y a soixante ans, les matières grasses provenaient principalement du lait frais ou transformé (lait caillé, huile de beurre), du karité ou des fruits de balanites. Désormais, l’huile de soja importée 

s’impose comme la source principale de lipides. En 2010, le riz importé (entier ou en brisure) est consommé quasiment par tous pour le déjeuner ; il se substitue au sorgho et au maïs qui, avec le blé, 

rentrent souvent dans la composition des plats du soir. La consommation de viande (bœuf, mouton ou chèvre), rare il y a 60 ans, est aujourd’hui courante lors du déjeuner. Les poissons consommés 

au Guidimakha, issus de la pêche continentale dans les années 1950, sont désormais largement importés de la côte (Nouadhibou et Nouakchott). Les cubes aromatiques (« Maggi », « Jumbo ») et 

l’oignon accommodent de nombreux plats du midi et du soir, y compris les plats dits traditionnels. Les produits de cueillette et de chasse jouent toujours un rôle important dans l’alimentation de 

certaines familles ; la poudre de feuilles de baobab, très riches en protéines, rentre dans la composition de nombreux plats.

En soixante ans, l’alimentation s’est considérablement enrichie en matières grasses, sel et sucre, à un point tel que l’hypertension artérielle et l’obésité sont devenus des problèmes de santé 

publique. La sédentarisation et la politique alimentaire de la Mauritanie ont induit une homogénéisation des régimes alimentaires, fortement différenciés au milieu du 20ème siècle.

Source : GRDR, Kolié et Soumaré, 2011 

En 1950 En 2010

Plats Composition Plats Composition

D
éj

eu
ne

r

To sauce baobab
Farine de sorgho, poudre de feuille de baobab, poisson sec, 
champignon, sel

Riz à la viande
Riz, viande ou poisson de mer ou d’eau douce frais, huile de soja, sel, 
oignons, patates douces, choux, navet, aubergine noire, aubergine lo-
cale, piment, ail, citron, +/- tomate, cube aromatique

To au lait Farine de sorgho, eau, lait de vache / chèvre caillé Riz arachide
Riz, viande, poisson frais ou sec, pâte d’arachide, cube aromatique, sel, 
piment, tomate, aubergine locale, poudre de gombo

Bouillie Mil ou maïs concassé entier, lait caillé de vache / chèvre, sel Riz niébé Riz, huile, grains de niébé, oignon, cube aromatique, sel

Gros couscous sauce viande
Farine de sorgho, poudre de feuilles de baobab, viande, sel, 
beurre rance

Gros couscous 
sauce viande

Farine de blé, poudre de feuille de baobab, bœuf / mouton, oignon, sel, 
huile végétale, cube aromatique

P
et

it 
d

éj
eu

ne
r Lait frais Lait de vache / chèvre Bouillie Farine de sorgho ou maïs concassé / riz, sucre, lait caillé, sel

Couscous au lait
Farine de sorgho, poudre de feuille de baobab, lait frais de 
vache ou chèvre

Café et pain
Café lyophilisé, thé noir, quinquéliba, lait en poudre ou concentré, pain 
(farine de blé)

Bouillie Farine de sorgho ou maïs concassé / riz, sucre, lait caillé, sel Couscous au lait Farine de sorgho, poudre de feuille de baobab, lait frais ou en poudre

D
în

er

Couscous sauce feuille niébé
Farine de sorgho, poudre de feuille de baobab, feuille de 
niébé, (poisson sec, poudre d’arachide), sel

Couscous sauce 
feuille niébé

Farine de sorgho, poudre de feuille de baobab, feuille de niébé, poudre 
d’arachide, viande / poisson sec, oignon séché, sel, cube aromatique

Lait frais Lait de vache / chèvre Macaroni Pâtes alimentaires de blé, mouton / bœuf / chèvre, huile de soja

Couscous à l’eau Farine de sorgho, poudre de feuille de baobab, sel
Gros couscous
 sauce viande

Farine de blé, poudre de feuille de baobab, viande, oignon, sel, huile de 
soja, cube aromatique
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Un dispositif d’aide alimentaire omniprésent
Le dispositif d’aide alimentaire mauritanien intervient chaque 

année sur la base du résultat d’enquêtes de consommation 

alimentaire pluri-annuelles, mais également en fonction de 

la conjoncture politique nationale et internationale.

Les enquêtes et analyses produites par ce dispositif 

peuvent être soumises à caution. Une étude de l’OCDE 

-

sant l’information sur la sécurité alimentaire se chargeant 

de la distribution de vivres. Par ailleurs, jusqu’à une date 

récente, le CSA et le PAM reconnaissaient eux-mêmes les 

limites de leurs enquêtes, indiquant par exemple que « les 

prévalences [de l’insécurité alimentaire] fournies au niveau 

des moughataa [par leurs enquêtes] le sont à titre indicatif 

en raison de la non représentativité de l’échantillon à ce 

niveau ».

Les analyses produites par le PAM et le CSA suggèrent 

implicitement que la sécurité alimentaire serait corrélée 

au niveau de production agricole et au prix des denrées 

de base qui varient tous deux fortement en fonction de la 

conjoncture climatique et politique. Finalement, très peu 

de structures se questionnent sur les causes structurelles 

de l’insécurité alimentaire ; l’action du PAM et du CSA se 

concentre largement sur la distribution et la subvention de 

vivres (blé, riz, huile de soja) par différents canaux (« Vivres 

Contre Travail », « Opération Ramadan », « Stocks Alimen-

taires Villageois de Sécurité »).

Après plus de quarante années de distribution de vivres, des 

dérives importantes s’observent. A un point tel que lors des 

élections présidentielles de 2009, le Ministère de l’intérieur 

et de la décentralisation demandait, « dans le cadre des 

mesures visant la transparence de l’échéance présidentielle 

le libre choix des citoyens. » 

 Sources : CSA/PAM, 2008 ; CSAO/OCDE, 2008 ; 

Hervouët, 1978 et RIM-MID, 2009 Le tiéboudiène
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Fruits de palmier
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Nettoyage de grains à Kélebelé, Assaba
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Si, sur la période 2000-2010, la Mauritanie importe en 

moyenne 70% de sa consommation céréalière, on peut 

considérer, eu égard aux changements d’habitudes ali-

mentaires évoqués plus haut, que le pays est quasiment 

l’essentiel des protéines végétales et animales est pro-

duit sur place. C’est donc l’accès à l’alimentation qui 

pose davantage problème que la disponibilité.

structurelle, indépendante de la conjoncture climatique 

et politique, atteindrait entre 7 et 12% de la population 

des régions considérées (carte 38).

La corrélation entre production céréalière et insécurité 

alimentaire apparaît comme particulièrement faible.

-

manière, il n’existe pas de lien évident entre production 

pastorale et insécurité alimentaire (carte 40).

Ces éléments illustrent le fait que, dans le cadre d’une 

politique de prévention de l’insécurité alimentaire, les 

conditions de la production comptent tout autant que les 

niveaux de production. Ils mettent en relief les profondes 

inégalités qui existent en milieu rural. Au Gorgol et dans 

tout le sud de la Mauritanie, la céréaliculture irriguée est 

concentrée au niveau de quelques unités de production, 

l’essentiel de la population paysanne s’adonnant à l’agri-

crises climatiques et économiques, le cheptel n’a cessé de 

se concentrer entre les mains de quelques propriétaires.

-

tégie courante en milieu rural : c’est en abandonnant 

progressivement la production céréalière pour investir  

la force de travail et les capitaux en leur possession 

dans des activités plus rémunératrices et moins risquées 

 ne corrélation faible entre production agro-pastorale 
 et sécurité alimentaire 
U

Insécurité alimentaire structurelle (IA)Carte 38

Sources et méthodes :
D'après enquêtes ESAM du PAM (juillet et décembre 2008, juillet 2009, mars 2010 et février 2011). La carte représente la plus petite valeur d'IA globale sur la période considérée. Elle veut 
illustrer l'IA structurelle, indépendante des conjonctures climatiques, saisonnières ou politiques.
NB : dans le Tiris Zemmour, l'Inchiri, Nouadhibou et Nouakchott, le découpage territorial utilisé a changé, sur la période considérée. Nous avons préféré ne pas les prendre en compte lors 
de l'analyse.
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Insécurité alimentaire structurelle et disponibilité céréalière dans les années 2000Carte 39

Céréales sèches Céréales irriguées Céréales sèches et irriguées

MDRE, Statistiques agricoles (campagne 1999/2000 à 2007/2008) ;
ONS, Recensement et estimation de la population de 2000 à 2007,
PAM, Enquêtes ESAM (2008 à 2011).
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ONS, Recensement et estimation de la population de 2000 à 2007 ;
PAM, Enquêtes ESAM (2008 à 2011)
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que les unités de production parviennent à sécuriser  

leur alimentation.

Sur le 20ème siècle, on assiste ainsi à une déconnexion 

-

viométrique, attaque de criquets…) et crise alimentaire. 

La dernière « crise alimentaire », survenue en 2007- 

2008, illustre bien cette tendance : il s’agit d’une crise 

du pouvoir d’achat et non de production.

La « crise alimentaire » de 2008 en Mauritanie
En 2006, 2007 et 2008 la pluviométrie se situe dans la moyenne haute de la décennie. Fin 2007, le gouvernement, constatant 

une hausse importante du prix des céréales de base (riz et blé), élabore un « Plan Spécial d’Intervention » (PSI) « visant à court 

terme à atténuer les effets de l’élévation des prix et à moyen et long terme, à renforcer la sécurité alimentaire et le pouvoir 

d’achat des populations. »

Alors que l’année 2008 a été déclarée « année de l’agriculture » et que le PSI doit « réduire dès la campagne suivante [2008-

2009] la dépendance du pays vis-à-vis des importations » en encourageant «l’utilisation de substituts aux produits sur lesquels 

il y a une forte tension (blé, riz, etc.) », le gouvernement affecte plus de 80% du budget du programme à la subvention du riz, du 

pain, de l’huile et du gaz. Il augmente en même temps le salaire des fonctionnaires. Les mesures visant à relancer durablement 

la production agricole se concentrent très largement sur la riziculture irriguée (garantie de crédits à l’UNCACEM).

Le PSI vise donc, dans les faits, à stabiliser le pouvoir d’achat des ménages urbains et, dans une moindre mesure, des mé-

nages ruraux. Il s’inscrit dans la continuité des orientations prises dans les années 1990, lors de l’ajustement structurel.

 Source : RIM, 2008 

Insécurité alimentaire structurelle et disponibilité en bétail à la fin des années 2000Carte 40

Sources et méthodes :
Pour le bétail, la disponiblité est celle de l'année 2007 (cf. carte 4.2 pour la méthode de calcul) ; 
PAM, Enquêtes ESAM (2008 à 2011)
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Confection de nattes à partir de nervures de feuilles de doumier
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-

-

mais avant tout de la disponibilité en esclaves. Pollet 

début du 20ème siècle dans le jaahounou : « (…) le pro-

priétaire  amortissait son prix en trois ans 

à peu près. La production annuelle moyenne de l’indi-

vidu (300 mouds) diminuée de sa consommation (120 

mouds plus la valeur de 80 mouds en divers autres 

frais de subsistance) représente le tiers du prix d'achat 

d’un esclave (une barre de sel soit 300 mouds). Ce que 

des biens alimentaires, en partie à des biens de prestige 

(chevaux, bijoux). Le mil produit par l’esclave 

et non converti en d’autres biens réalisait à la fois ces 

deux fonctions : il est la nourriture par excellence et rien 

ne confère plus au chef de famille le droit d’être appelé 

un homme riche qu’un grenier rempli du mil de plusieurs 

récoltes. De même le gros bétail acheté au moyen de 

surplus jouait ces deux rôles. »

L’émancipation, progressive et différenciée selon les 

régions, de la classe servile apparaît comme un fait 

majeur de l’évolution des SAR sur le 20ème siècle. Ce 

-

-

tions maîtres-esclaves.

ème 

dizaines de localités se sont ainsi créées dans les années 

walo,…) et de façon pré-

-

-

-

raient nécessaires pour améliorer la fertilité du sol. Seules 

walo, notamment 

-

-

rempecen -

 ermanences et changements dans les systèmes  
 d’activités ruraux
P

r

Tourteau d’arachide et rakal
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de ruraux de toute condition, principalement vers l’Europe 

(30% des hommes actifs dans la moughataa de Sélibaby 

dans les années 1970), ont induit une amélioration du ni-

veau de vie des groupes serviles qui peuvent aujourd’hui, 

dans de nombreuses localités, fonder une famille, consti-

tuer et transmettre un capital. Toutefois, les inégalités se 

sont largement maintenues sur le plan social. Esclaves 

ou assimilés ne peuvent se marier à des gens de condi-

tion plus élevée. Ils vivent dans des quartiers distincts et 

sont enterrés à part (Daddah, 1998 ; Sy, 2000). Autre per-

manence : minoritaire au plan démographique, la classe 

noble et religieuse conserve la mainmise sur les terres.

Cette situation peut paraître paradoxale dans la mesure 

où l’économie des groupes nobles s’est largement exter-

nalisée et dépend peu aujourd’hui de la production agri-

cole (cf. plus bas). En fait, le contrôle des terres les plus 

fertiles confère à ses détenteurs un capital social sans 

équivalent dans le sud mauritanien. Dans un contexte 

marqué par une mobilité géographique et sociale impor-

tante, la classe noble se doit d’occuper l’espace ; la pro-

motion du salariat agricole ou la construction d’aména-

gements (diguettes, périmètres irrigués) s’inscrit autant 

dans une stratégie de conservation du patrimoine foncier 

que dans un objectif de souveraineté alimentaire.

Le développement du métayage et du salariat agricole 

accompagne le processus d’émancipation des groupes 

serviles et permet aux groupes nobles qui en ont les 

moyens de maintenir leur emprise foncière sur les es-

paces les plus convoités (walo). Cela explique la stabilité 

de structures foncières profondément inégalitaires.

Seconde tendance majeure observée pendant le 20ème 

siècle : le passage de systèmes relativement spécia-

lisés, où prévalait un degré élevé de division sociale 

du travail, à d’autres incluant des activités variées et 

comprenant des actifs polyvalents.

Corollaire de l’émancipation des groupes serviles et de 

la sédentarisation, les classes sociales les plus élevées 

pratiquent désormais certaines tâches anciennement dé-

volues à la classe servile, notamment les tâches réputées 

pénibles : labour, sarclage, creusement de puisards pour 

le bétail. Cette tendance s’observe surtout chez la petite 

noblesse qui, appauvrie par les crises économiques et 

climatiques, n’a pas pu trouver les ressources pour avoir 

recours au salariat agricole. C’est souvent l’émigration 

d’une partie des actifs qui agit ici comme critère de diffé-

Graphique 9. Poids démographique et foncier des diffé-
rentes classes sociales dans trois villages du sud Guidi-
makha. D’après Marchesin, 1992

Caisse villageoise et émancipation sociale
Entre les années 1960-1970, la plupart des émigrés du Guidimakha en France se sont regroupés au sein de foyers de travail-

leurs créés par l’Etat français. Les émigrés originaires d’un même village se retrouvaient ainsi fréquemment colocataires. Cette 

La création de « caisses villageoises » au niveau de ces foyers a principalement servi à la construction d’infrastructures (mos-

quée, centres de santé, périmètres irrigués) ou à l’alimentation de banques de vivres. Le caractère obligatoire des cotisations, 

d’un montant souvent important au regard du niveau de salaire, a limité les capacités individuelles d’investissement et, partant, 

les possibilités d’émancipation des travailleurs d’origine ou de condition servile et de leur famille restée au village.

Avec le rajeunissement des émigrés dont certains vivent aujourd’hui en habitat dispersé et aspirent au changement, l’émanci-

le mariage entre « noble » et « esclave » demeure proscrit. Sources : Sy, 2000 et GRDR Maraîchage à Néré Walo, Gorgol
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renciation : avec les revenus migratoires, la structure des 

systèmes peut se maintenir ; sans revenu il est nécessaire 

que les actifs acquièrent de nouvelles compétences.

Dans ce contexte, la dichotomie entre « agriculteurs » 

et « éleveurs » perd de sa pertinence : « l’agriculture » 

et « l’élevage » se pratiquent ensemble, tandis que les 

ménages ruraux disposent désormais presque tous des 

sources de revenus extra agro-pastoraux. La combinai-

son d’activités diverses apparaît comme une stratégie 

courante de gestion des risques pesant sur l’un ou l’autre 

secteur de l’économie (cf. graphique ci-dessous).

monétarisation de l’économie en milieu rural qui a modi-

agricole » qui caractérisaient le Sud-Est mauritanien des 

années 1950.

Troisième tendance marquante : alors que de plus en 

plus de personnes s’adonnent à l’agriculture pluviale, 

le poids relatif de cette activité dans l’économie lo-

cale se réduit.

Si les volumes de sorgho et maïs produits ont très proba-

blement augmenté depuis les années 1980, sous l’impul-

sion de la croissance démographique et d’une reprise de 

la pluviométrie, la valeur marchande de cette production 

aux importations. Le dynamisme du réseau commerçant 

-

lioration du réseau routier, la politique d’aide alimentaire, 

notamment depuis le « pic des prix de 2007-2008 », la 

subvention des importations céréalières (blé et riz) ont 

Les nombreuses contraintes pesant sur la production 

céréalière pluviale (risque hydrique, attaques de préda-

largement le caractère extensif des pratiques. Si, du fait 

pratiquée par tous dans les cinq régions, sa contribu-

tion au revenu familial reste modeste : d’après les calculs 

effectués dans le cadre du projet auprès d’une centaine 

de familles réparties dans douze villages de l’Assaba, du 

Gorgol et du Guidimakha, celle-ci varie entre 5 et 30% 

(GRDR, 2009). Plus cette part est importante et plus le 

revenu familial est bas.

Graphique 10. Des systèmes de production engagés dans des activités très diverses : exemple d’une famille de Agma-
-

saire pour s’engager dans l’activité8 ). Source : enquête ECODEV et GRDR, 2009a

Graphique 11. Evolution du prix du blé sur le marché 
mondial ($ constant de 2000 par tonne) et des importa-
tions céréalières en Mauritanie9

Source : http://databank.worldbank.org (consulté en janvier 
2012) et RIM/CILSS/OCDE, 2009 

8 - En 2011, un euro = 360 ouguiyas mauritaniens (UM).
9 - Le cours de l’ouguiya varie sensiblement comme celui du dollar des Etats-Unis d’Amérique.
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Quatrième phénomène : avec le développement et 

la généralisation de l’émigration saisonnière ou de 

longue durée sur tout le 20ème siècle, l’économie lo-

cale s’est progressivement déconnectée du milieu 

rural et n’a cessé de s’extravertir.

L’émigration de la main-d’œuvre active masculine, qui 

se développe fortement dans les années 1960 et 1970, 

du Gorgol jusqu’aux Hodh. Le phénomène migratoire a 

d’autant plus d’importance qu’il concerne l’ensemble des 

classes sociales même si, dans le sud du Guidimakha il 

semblerait que la classe noble ait émigré plus précoce-

ment que les autres. Les transferts de fonds des émigrés, 

associés à une politique de sécurité alimentaire visant la 

mise à disposition de vivres à prix abordables, ont joué 

un rôle déterminant dans l’amélioration de la disponibilité 

et de l’accessibilité de l’alimentation en milieu rural.

A l’échelle locale, l’importance des revenus migratoires 

est fonction du type de migration pratiquée (durée, des-

tination, secteur d’activités des émigrés) qui elle-même 

dépend largement des réseaux sociaux dans lesquels 

le migrant est inscrit (on voyage souvent à la suite d’un 

parent) et de l’origine géographique des migrants (cf. 

deuxième partie) : ici encore, on peut observer une forte 

différenciation.

Les fonds transférés au niveau des familles rurales sont 

en premier lieu destinés à l’achat de produits alimen-

taires de base (riz, pâtes alimentaires, huile…) ou de luxe 

(poisson frais, viande de mouton, pain), à la santé et à 

la scolarisation des enfants. Les émigrés les plus riches 

investissent pour la plupart en milieu urbain (Nouak-

chott, Dakar, Abidjan et les villes de l’intérieur : Sélibaby, 

Kaedi…), dans le foncier et le transport, mais aussi, pour 

certains, dans la production agricole ou animale. On a 

en effet vu plus haut l’utilité de disposer de fonds pour 

Irrigation et migration

France ont investi dans la production rizicole irriguée en apportant un soutien actif au développement de périmètres villageois.

Une étude de capitalisation menée par le GRDR en 1990 sur le bilan socio-économique de ces initiatives met en relief la faible 

productivité du travail en riziculture irriguée. Cette étude révèle que les migrants subventionnent la production et, par consé-

quence, la consommation de riz local : en allégeant les charges de production pesant sur les parents restés au village, ils 

prennent le relais des sociétés d’Etat qui se sont désengagées dans les années 1980. Leur intervention se traduit ainsi par une 

augmentation de la productivité apparente du travail.

Cette stratégie avait un sens économique évident car les coûts de production du riz étaient à l’époque inférieurs aux coûts 

d’achat du riz importé. Toutefois, avec l’ouverture des frontières aux importations, le riz local a perdu de sa compétitivité. La 

 Sources : Lavigne-Delville, 1991 et GRDR 

Produits locaux à Gouraye, Guidimakha
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payer la main-d’œuvre salariée. Il faut aussi noter la forte 

implication des ressortissants dans le développement de  

la petite irrigation villageoise, dans les années 1980 parti-

culièrement au niveau de la vallée, dans l’élevage (straté-

gie de capitalisation) et, plus rarement, dans l’arboricul-

ture (plantation de manguiers et bananiers). Le commerce 

de produits alimentaires (achat / revente) intéresse aussi 

certains migrants.

Conséquence du développement des réseaux migra-

toires : l’économie du Sud-Est mauritanien et de ses uni-

tés de production, déjà ouverte sur l’extérieur au début 

du 20ème siècle, dépend aujourd’hui autant du contexte 

socio économique prévalent en Mauritanie que de celui 

de la sous région, de l’Europe de l’Ouest, du Maghreb 

et du Proche-Orient. Les interdépendances territoriales 

n’ont ainsi cessé de s’accentuer sur tout le 20ème siècle. 

C’est probablement grâce à ce phénomène, et cela en 

dépit d’un contexte socio politique local et national sou-

-

tanien a vu son niveau de vie se rap-

procher des standards utilisés par 

les organisations internationales et 

sa situation alimentaire se stabiliser.

Seule permanence claire : le poids 

En effet, ce secteur contribue à hau-

teur de 30 à 80% au revenu familial, 

la plus faible contribution s’obser-

vant dans les systèmes les plus pré-

caires (GRDR, 2009). L’élevage joue 

un rôle déterminant dans l’équilibre 

alimentaire (apports du lait) et dans 

l’économie des exploitations (ges-

tion de trésorerie, outil de capitalisation).

De fortes disparités s’observent entre villages comme 

entre exploitations (graphiques ci-dessous). La posses-

sion de bovins ou de camelins en grand nombre (dix têtes 

et plus) distinguent les exploitations aisées de celles 

modestes, surtout détentrices de petits ruminants. Les 

effectifs varient ainsi considérablement en sachant qu’il 

est rare de rencontrer une exploitation possédant moins 

d’une demi-douzaine de petits ruminants.

La revue des dynamiques esquissée ci-dessus fait res-

sortir trois critères essentiels de différenciation :

L’ascendance qui fonde largement le droit sur les 

terres et les points d’eau : les exploitants issus des 

classes nobles ont conservé un accès privilégié à 

la ressource tandis que ceux issus des classes 

serviles demeurent souvent en situation précaire ;

 pratiqué par des actifs  

de la famille, souvent fonction de leur origine géo-

graphique, et son importance (nombre d’actifs 

concernés) ;

 par l’exploitation (effectif et 

composition).

Graphique 12. Des disparités importantes entre villages : 
l’exemple du bétail (unité : tête/ménage)
Source : GRDR, 2009a

Graphique 13. Des disparités importantes entre exploita-
tions : exemple du village de Boitieck Ehel Aly au Gorgol 
(unité : tête par ménage)
Source : GRDR, 2009b

Activité de pilage à Oudey Niaglé, Assaba
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Dromadaires en périphérie de Nouakchott
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Il n’est pas possible de dresser ici une typologie complète 

et détaillée des différentes formes d’élevage que l’on ren-

contre dans les régions concernées. Tout au plus peut 

on présenter trois grandes catégories, se différenciant 

essentiellement par le degré de mobilité, la composition 

(espèces, races et effectifs) des troupeaux et l’intensité 

en capital et travail (cf. tableau 8 ci-contre).

Une étude de la FAO conduite en 2002 suggère que le 

système transhumant représente près de 60% du chep-

tel national, avec des différences très nettes en fonction 

des espèces considérées (cf. tableau 9 ci-contre).

Le « système embouche » apparaît comme le plus inten-

sif en travail et en capital. Il se rencontre dans l’ensemble 

des cinq régions. L’embouche ovine, qui domine large-

ment, est le plus souvent le fait des femmes qui, pendant 

plusieurs mois (3 à 6 mois), engraissent des animaux (gé-

néralement une à deux têtes de mâle) en claustration ou 

au piquet. Le son de céréales (blé, sorgho, riz), la paille 

de sorgho, les fanes de légumineuses (arachide, niébé), 

les graines de niébé et de sorgho constituent la base de 

l’alimentation. Ces animaux peuvent faire l’objet d’un dé-

parasitage intestinal de manière à améliorer le croît.

Si ce système ne concerne probablement que des effec-

pour les unités de production qui le pratiquent presque 

 élevage : un des piliers de l’économie rurale marqué par la  
 concentration croissante de la propriété du cheptel
L'

Tableau 9. Répartition du cheptel dans les différents systèmes d’élevage
D’après étude FAO citée par Ould M'Khaitir et Bâ (2006)

Rural Urbain

Système transhumant Sédentaire et embouche Sédentaire

Bovins 95% 5% -

Camelins 99% 1% -

Ovins 60% 40% -

Caprins 18% 80% 2%

O : Ovins, Cam : Camelins, B : Bovins, C : Caprins

Dénomination
Composition 
du troupeau

Alimentation Mobilité
Intensité 
en travail

Intensité 
en capital

Statut du 
berger 
(le cas échéant)

Objectif

Une à cinq 
têtes
[O]
[B] [C]

Paille, son de
sorgho/blé,
niébé,
tourteaux
d’arachide

Nulle Importante Moyenne - Vente

sédentaire
Plusieurs
dizaines
[B, O, C]
[O, C]

Pâturages,
paille, son de
sorgho/blé

Limitée
(aller-retour 
journalier)

Limitée Limitée Issu de la
famille (jeune 
garçon)

Auto 
consomma-
tion (lait)
Vente

transhumant
Plusieurs
dizaines à
plusieurs
centaines
[O, B, C]
[O, C]
[Cam, O, C]

Pâturages,
paille de
céréales

Importante 
De 25 à plus 
de 1 000 km

Limitée Généra le-
ment limitée 
mais en voie 
d’intensifi-
cation

Salarié (+/-) 
rémunération 
en nature

Capitalisation
Vente

l 
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toujours dans l’objectif de générer un revenu monétaire 

(cf. graphique ci-dessous). Au plan social, ce type d’éle-

vage joue également un rôle important, les bêtes engrais-

sées étant consommées à l’occasion des fêtes (tabaski, 

baptême, mariage…).

« L’élevage sédentaire » concerne des effectifs signi-

se rencontre également dans l’ensemble des régions. Il 

correspond aux troupeaux mixtes (bovins, ovins et ca-

autour des localités. Les bovins sont conduits sous 

la surveillance de jeunes garçons tandis que les petits 

ruminants sont le plus souvent libres : c’est la fameuse 

de l’espace. Le soir venu, ces animaux sont parqués au 

niveau du village ; la traite peut alors commencer.

Les déplacements journaliers ont pour objet l’abreuve-

ment des animaux et la recherche de pâturages : résidus 

de culture, pâturages herbacés, arbustifs (verts ou secs), 

paille de sorgho, selon la saison. Ces animaux sont le 

plus souvent vaccinés et peuvent faire l’objet de soins 

complémentaires (déparasitage intestinal). La reproduc-

tion est libre.

-

cative pendant plusieurs mois de l’année, généralement 

consommé par la famille du propriétaire. C’est égale-

ment ce type d’élevage qu’on mobilise lors de la visite 

d’un hôte de marque (abattage de caprin) ou en cas de 

besoins monétaires ; la vente de lait en période d’abon-

dance (août-septembre) ou de quelques têtes de petits 

ruminants contribue aux dépenses courantes ou, selon 

les cas, permet de répondre aux aléas (soins de santé, 

achat de nourriture).

-

rie en fonction de la conduite (intensité de l’alimentation 

et des soins vétérinaires), des races et prix considérés, 

leur importance économique ressort clairement lorsque 

d’une demi douzaine de petits ruminants, un « troupeau 

de revenu qu’un hectare de terre valorisé pour produire 

du sorgho associé au niébé (entre 100 et 120 000 UM).

jeunes enfants lors de tâches peu pénibles et peu exi-

geantes en travail : la productivité du travail de ces sys-

-

Par ailleurs, les risques associés à ce type de conduite 

sont faibles comparativement à ceux pesant sur l’agricul-

ture pluviale ou irriguée. En premier lieu, la prévalence de 

la peste des petits ruminants ou du botulisme demeure 

limitée, grâce à une couverture vaccinale généralement 

satisfaisante (dires d’éleveurs) ; seules les parasitoses 

intestinales, induites par la consommation d’eau sta-

gnante, limitent réellement les performances zootech-

niques. La perte ou le vol d’animaux, courants pour le 

-

loppement continu de la demande urbaine et l’évolution 

des habitudes alimentaires en milieu rural, les débouchés 

sont garantis et les termes de l’échange entre céréales 

importées (blé, riz) et petits ruminants demeurent favo-

rables aux détenteurs d’animaux, cela en dépit des fortes 

Graphique 14. productivité brute et nette de l’embouche 
ovine telle qu’elle se pratique au Gorgol et au Guidimakha
Source : enquête GRDR 2011

Veau en claustration, village de Mbaghdé, Guidimakha
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« Les systèmes transhumants » quant à eux dominent 

toujours largement le secteur de l’élevage. Il s’agit des 

systèmes les plus extensifs en travail, un seul berger pou-

vant se charger de 100 à 200 têtes. Les troupeaux sont 

quelquefois composés d’animaux appartenant à des pro-

priétaires différents, « grands éleveurs » vivant à Nouak-

chott ou à l’étranger, descendant des marabouts, nobles 

ou militaires, ou « éleveurs » sédentarisés, basés en milieu 

rural. Il s’agit ici encore de troupeaux mixtes (camelins et 

ovins, bovins et petits ruminants, petits ruminants).

Le berger, rémunéré en nature (lait et prorata de la des-

cendance) et salarié, assume le plus souvent les choix 

de conduite (alimentation, reproduction, santé) ; les 

propriétaires n’interviennent généralement que lors des 

opérations de vente (choix des têtes – en accord avec le 

berger - et de la période de vente, négociation des prix). 

Il existe souvent des liens anciens entre la famille des 

bergers et des propriétaires, même si, depuis quelques 

années, émerge une nouvelle catégorie de « grands éle-

veurs », urbains et novices dans le domaine, qui contrac-

tualisent avec des bergers extérieurs à leur famille.

-

cité des animaux conduits en transhumance sont meil-

leures que celles observées dans le système sédentaire ; 

les revenus générés via ce système (non présentés ici), 

déductions faites des coûts de main-d’œuvre et intrants, 

des pertes et vols, sont probablement conséquents.

Ce type d’élevage vise avant tout la constitution et la 

de besoins monétaires conséquents (investissement im-

mobilier, achat de véhicule, pèlerinage…), dont la valeur 

joue parallèlement un rôle symbolique important, la pos-

session d’un grand troupeau étant assimilé à un signe de 

Graphique 15. Productivité brute et nette de l’élevage sé-
dentaire (ne sont pas ici considérés les produits issus de 
la vente des peaux)
Source : enquête GRDR 2010 (données zootechniques en annexe)

Campement saisonnier près de la mare de Chibar, lieu de 
concentration en saison froide, Hodh Echargui
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Carte 41

Sources :
Enquêtes GRDR, 2010

Les éléments représentés sur les cartes de transhumance (zones de concentration, puisards, cures salées,…) ne sont pas issus d’un 
inventaire exhaustif. Ils ont été collectés lors d’ateliers de terrain regroupant plusieurs acteurs du monde pastoral (pour la méthodologie 
d’enquête, cf. annexe « Notice de la carte sur les déplacements de transhumance ») : ils représentent un point de vue sur les lieux 
principaux et structurants de la transhumance. Par ailleurs, le recours aux périodes de l’année (hivernage, saison froide, saison sèche) 
dans la légende est un « raccourci » qui ne donne pas raison de la complexité des rythmes des déplacements. Pour une meilleure 
compréhension des mouvements ici dessinés, cf. annexe « Notice de la carte sur les déplacements de transhumance».
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puissance : la possession de bovins ou de dromadaires 

en grand effectif demeure en effet une caractéristique 

des classes sociales élevées.

Dans le cadre du projet SPAP, un essai de spatialisation 

des mouvements de transhumance a été réalisé. Nous 

proposons ici une synthèse cartographique de ce travail 

d’enquête, une notice détaillée étant annexée.

Il convient en premier lieu de souligner que les directions 

-

gies économiques et sociales fort différentes (bien que 

globalement considérées dans la typologie de l’élevage 

transhumant). Ainsi, si les directions nord-sud peuvent 

facilement être mises en relation avec le gradient pluvio-

métrique (et donc avec la volonté de mettre en relation 

des espaces écologiques complémentaires à différents 

moment de l’année), les parcours « transversaux » (qui 

se déroulent sur le même espace et à la même période), 

laissent envisager le poids de facteurs non directement 

liés au milieu naturel. En effet, si la dynamique et l’éten-

due des mouvements varient annuellement en fonction 

de celle des pâturages et des ressources en eau, la 

composition des troupeaux, l’origine des propriétaires et 

bergers, la destination des animaux et le contexte socio- 

Par exemple, si les mouvements de soudure (ceux qui se 

déroulent en relation avec l’épuisement des pâturages10 ) 

représentent une contrainte pour les petits éleveurs (dis-

-

duits), ils représentent au contraire une opportunité pour 

les gros propriétaires. Dans le premier cas, les coûts des 

déplacements sont peu rentabilisés ; les départs tardifs 

et les retours précoces (liés au besoin de main-d’œuvre 

familiale dans les travaux agricoles) ne permettent pas 

transhumance est donc globalement une stratégie de 

repli, permettant de faire face à l’épuisement des pâtu-

rages. En revanche, les déplacements représentent 

pour les gros troupeaux la manière d’optimiser l’accès 

aux ressources fourragères multipliées par la mobilité : 

les départs ne se font pas après l’épuisement des pâtu-

fourrages à la fois abondants et de qualité.

D’autres différences sont liées au statut de l’éleveur. Bien 

que le point d’eau appartient à la collectivité (et qu’il est 

donc, théoriquement, accessible à tous), l’ancienneté de 

la fréquentation d’un axe donné et les éventuels inves-

tissements réalisés pour aménager ou créer des points 

d’eau (forage, aménagement de mare…) fondent large-

ment les droits sur la ressource (Ould Cheick, Ould Al 

Barra, 1996). Les troupeaux appartenant aux classes 

sociales élevées disposent donc souvent d’un accès 

privilégié à l’eau, ressource disponible le plus souvent 

temporairement. Aussi, dans les faits, la fréquentation 

de certains axes est réservée aux bêtes appartenant aux 

acteurs disposant de « droits d’accès privilégié », la res-

source s’épuisant suite à leur passage.

peut favoriser ou déconseiller l’utilisation de certains 

axes ou directions. Les enquêtes menées ne permettent 

pas de tirer de conclusions certaines et exhaustives, mais 

une première comparaison avec l’ « Atlas des potentiali-

tés agro-pastorales de la Mauritanie » édité en 1988 par 

-

cours dans le Guidimakha et le Gorgol. Il semblerait en 

au Sénégal et vice-versa) soient aujourd’hui beaucoup 

moins importants, tandis que des axes « transversaux (le 

-

rus après 1989.

moyens de production. C’est ainsi que les éleveurs qui 

investissent dans l’achat d’aliments (« paille de brousse » 

fauchée dans les zones non pâturées car dépourvues de 

ressource en eau, son de blé ou riz, blé entier…) ou le 

transport d’eau (camion citerne, outre de grande taille, 

forage) parviennent à s’affranchir, au moins partiellement, 

des contraintes « naturelles » (disponibilité de la ressource) 

ou sociales (accessibilité de la ressource). Toutefois, ces 

formes d’élevage se rencontrent surtout en périphérie 

de Nouakchott ou dans le sud du Trarza, en lien avec le 

développement de l’industrie laitière (usine Tiviski), et de-

meurent marginales dans les régions du sud-est. 

Autre élément relatif aux dynamiques de l’élevage : 

les effectifs.

Si ceux-ci varient considérablement en fonction des 

sources consultées (du simple au double entre les don-

10 - Il existe en effet d’autres types de transhumance. Cf. Annexe : Notice de la carte sur les déplacements de transhumance.

Traite du lait, Gorgol
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Evolution du cheptel à l’échelle nationale et régionale selon diverses sources

Sources  :
Pour les données 1981 et 1991 : DATAR, 1996
Pour les données 2007 : MDRE d'près ONS, 2008

NB. Il s'agit ici d'une visualisation quelque peu grossière 
qui ne tient pas compte des différentes espèces. Des 
précisions seront apportées dans les cartes suivantes, 
en fonction des thèmes abordés.
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     2 224 000 en 1991
     3 026 100 en 2007

nées de la FAO et celles du MDRE, par exemple), les 

tendances qui apparaissent sont similaires : depuis le 

début des années 1980, la taille du cheptel n’aurait cessé 

d’augmenter.

On pourrait ainsi considérer que les effectifs actuels re-

joignent ceux des années 1950-1960 et que, les effets de 

la crise climatique des années 1970 se sont estompés. 

En réalité, de profonds changements sont intervenus 

dans la composition du cheptel et dans la répartition des 

animaux entre propriétaires.

D’après les éleveurs, la proportion de petits ruminants 

dans le cheptel aurait ainsi augmenté sensiblement tandis 

que celle des bovins aurait reculé, une tendance logique 

si l’on compare le différentiel de pertes enregistrées dans 

-

tives des espèces. La rusticité des petits ruminants, par-

ticulièrement des caprins, et l’évolution des débouchés 

commerciaux, en constante augmentation et en faveur 

de la viande ovine, ont également contribué à orienter le 

choix des éleveurs.

La croissance du cheptel (+ 20% sur 15 ans selon le 

0 1 000500 Km
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Evolution de la disponibilité théorique moyenne d’animaux par habitant entre 1977 et 2007Carte 43

Sources :
Pour les données 1981 : DATAR, 1996
Pour les données 2007 : MDRE d'après ONS, 2008
Pour la méthode de calcul, voir carte 44
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-

l’usage du rakal, -

-

-

-

ème -

-

-

té entre les mains des éleveurs les plus capitalisés tan-

-

La crise climatique des années 1970 comme révélateur d’un accès différencié à la mobilité et cata-
lyseur de la concentration de la propriété des animaux

des animaux.

-

Sources : Hervouët, 1978 et Bonte, 2000

De nombreux autres types d’élevage

-

-

-

-

 

Atlas 4 partie.indd   121 15/02/12   21:23



122 - Atlas du Sud-Est mauritanien. Dynamiques rurales

Carte 44
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Sources et méthodes :
Les densités 1981 sont calculées en utilisant le recensement de 1977 pour la population et les estimations de 1981 pour le cheptel (données ONS et DATAR, 1996).
Les densités 1991 sont calculées en utilisant le recensement de 1988 pour la population et les estimations de 1991 pour le cheptel (monographies régionales ONS, 2008 et DATAR, 1996).
Les densités 2007 sont calculées en utilisant les projections pour 2008 pour la population et les estimations de 2007* pour le cheptel (monographies régionales ONS, 2008 et DATAR, 1996).
* Pour l'Assaba et le Hodh Echargui les données datent de 2004, pour l'Adrar de 2006.
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Un périmètre maraîcher du village de Agwoïnit, Guidimakha
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 griculture : une activité majoritaire manuelle, faiblement  
 productive mais stratégique
A

a

Avec le doublement de la population en milieu rural (voire 

même le triplement dans certaines zones du Sud-Est 

mauritanien), l’urbanisation de la population et l’évolution 

étudiées a sensiblement évolué depuis les années 1960.

Premier changement majeur : le développement de la 

-

négal et en périphérie des centres urbains et des gros 

bourgs de l’intérieur, essentiellement pour la produc-

tion de légumes de consommation courante.

 diakhatou -

-

les plats à base de riz, sont ainsi produits dans un objectif 

de vente. Les périmètres individuels, assez courants dans 

nombreux périmètres collectifs le plus souvent exploités 

milliers de mètres carrés. En culture purement manuelle, 
2.

On trouve ici des systèmes de culture variés, fonction-

nant avec des dispositifs d’exhaure et de distribution de 

l’eau différents : les dispositifs d’exhaure manuel, pro-

bablement majoritaires, cohabitent avec des dispositifs 

-

chère : les coûts de production, beaucoup plus éle-

-

sonnier de l’eau.

doit beaucoup à l’action des projets mis en œuvre par 

améliorer la nutrition des populations. En réalité, dans 

(profondeur des puits, tarissement) et les potentialités de 

à se pérenniser : les contraintes, notamment la pénibilité 

-

-

cies cultivées en céréaliculture pluviale. 

-

-

Culture d’arachide Culture de maïs près de l’oued Garfa
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semble des régions se sont traduites par la multiplication 

des parcelles cultivées en sorgho.

Deux types de systèmes de culture dominent actuelle-

ment la production pluviale. Le premier, exclusivement 

manuel, se rencontre en amont de la toposéquence, au 

niveau des zones de diéri où l’on cultive le sorgho nie-

nico, variété à panicule lâche qui s’accommode de sols 

-

cit hydrique. Cette variété, souvent cultivée en associa-

tion avec des courges et du niébé, est la moins prisée 

des consommateurs ; on la cultive surtout pour gérer la 

soudure alimentaire car elle se récolte trois mois seule-

ment après le semis, généralement en octobre.

Aux abords des oueds (zones inondables) et des mares, 

les producteurs pratiquent un deuxième système de 

culture, à base de sorgho fella, associé au niébé, gombo, 

courges… qui se récolte de 4 à 6 mois après le semis 

(entre décembre et janvier). Il s’agit d’un sorgho à pa-

nicule compacte, apprécié pour sa farine blanche, sa 

rendements qui peuvent dépasser une tonne par hectare 

lors des bonnes années. C’est une variété qui résiste aux 

inondations temporaires.

Ces deux systèmes de culture existaient déjà dans les 

années 1960, mais dans des proportions différentes de 

celles observées aujourd’hui : la part relative du sys-

tème de culture à base de sorgho nienico a probable-

de sorgho fella. Plusieurs raisons à cela. En premier 

lieu, les exploitants confrontés à une période de soudure 

alimentaire sont sans doute moins nombreux que dans 

compte désormais sur des revenus extra-agricoles pour 

l’achat de nourriture. Dans ce contexte, la production 

de sorgho nienico a moins d’intérêt que par le passé. 

la zone de diéri dont la fertilité a décru avec l’érosion. 

Troisième raison : la baisse de la disponibilité en main- 

d’œuvre et l’augmentation de la pression foncière dans 

les zones de bas-fonds. Les exploitations ne disposent 

souvent ni de la main-d’œuvre familiale ni des moyens 

monétaires pour payer la main-d’œuvre salariée qui leur 

permettrait de valoriser de front les zones de diéri et de 

walo. Aussi, contrairement à une idée assez répandue en 

Mauritanie, beaucoup d’exploitants ont délaissé le nie-

nico pour se concentrer sur le fella, variété appréciée et 

Diversité des écotypes de sorgho, hétérogénéité variétale et gestion des risques de production
En 2010, le CNRADA a réalisé en partenariat avec le GRDR un inventaire des écotypes de sorgho cultivés au Gorgol et au Gui-

dimakha. Ce travail met en relief l’importante diversité des sorgho de ces régions : une cinquantaine d’écotypes ont été réperto-

riés alors que le catalogue national ne compte qu’une seule variété locale. Fruit de la sélection paysanne et des échanges entre 

producteurs, ce patrimoine permet aux producteurs disposant de la main-d’œuvre nécessaire de valoriser différentes parties 

Par ailleurs, la sélection massale pratiquée par les producteurs, qui dans ces régions auto-produisent leurs semences de 

plan de la fertilité et de la charge hydrique. Aussi, dans le contexte du Sud-Est mauritanien, les variétés paysannes se révèlent 

plus adaptées et en conséquence plus performantes que les variétés dites « améliorées ». Ces dernières n’expriment leurs 

potentialités que dans un environnement contrôlé et homogène et perdent leurs caractéristiques après deux ou trois cycles 

culturaux. Sources : Milleville, 1988b ; Le Coq, Sow, 2011 

Vannage du sorgho
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valorisée sur le marché ; la culture de fella permet indirec-

tement de sécuriser l’accès aux bas-fonds.

Illustration de cette tendance : l’évolution du terroir du 

village de Kélebelé peulh (sud Assaba) dont le bas-fond a 

été défriché dans les années 1970 pour permettre la pro-

duction de fella tandis que le diéri, anciennement dédié 

à la production de nienico, est aujourd’hui exclusivement 

valorisé pour le pâturage des animaux.

-

vent présentée comme une entrave à l’élevage, a induit 

d’une qualité nutritive avérée (paille et son de céréales, 

fanes de niébé et arachides). Ce fourrage, précieusement 

stocké à l’issue de la récolte, contribue à l’alimentation du 

bétail, particulièrement pendant la soudure (mars-juin). Le 

développement de l’agriculture pluviale apparaît donc de 

ce point de vue plutôt favorable à celui de l’élevage.

En système manuel, un actif peut valoriser environ 0,5 

hectares de terre et produire ainsi entre 100 et 600 kg de 

sorgho, selon l’écotype et les années considérées, en y 

consacrant 120 journées de travail (hors surveillance de 

la parcelle). Compte tenu de l’évolution des habitudes ali-

mentaires, on peut estimer que de nombreux ménages 

consomme désormais cette céréale qu’une fois par jour, 

soit environ 60 kg par personne et par an. Les excédents 

servent à l’alimentation des membres dépendants du mé-

nage (jeunes enfants et personnes âgées), sont échangés 

ou vendus pour l’achat de blé et de riz ou sont donnés à 

des tiers. Les « dons de sorgho » correspondent le plus 

souvent à une rétribution des propriétaires terriens dans 

le cadre des contrats de métayage ou à l’azakat. Pour les 

métayers, la possibilité de produire des excédents appa-

raît bien moindre que pour les autres.

La productivité du travail varie à l’image des rendements. 

Elle apparaît globalement faible (environ 400 UM par 

journée de travail) si on la compare à celle de l’élevage 

et soumise à des contraintes et risques élevés. La plu-

viométrie, la pression parasitaire (noctuelle, criquets, oi-

seaux…) et la divagation des animaux, particulièrement 

des petits ruminants, sont autant de risques conjoncturels 

que le producteur n’est pas incité à maîtriser au regard 

des contraintes structurelles pesant sur la production : la 

précarité foncière, l’évolution des habitudes alimentaires 

et la baisse de disponibilité en main-d’œuvre familiale 

ne jouent pas en la faveur de la production de sorgho. 

-

tère extensif des pratiques paysannes : les parcelles font 

l’objet d’un aménagement restreint (mise en place de haie 

morte) et le recours à des intrants (engrais organiques ou 

chimiques, pesticides, herbicides) demeure exceptionnel.

Graphique 16. Utilisation de la production de sorgho hi-
vernal dans les communes de M’Bout (Gorgol) et de Arr 
(Guidimakha) en pourcentage du volume produit (échan-
tillon de 79 exploitations réparties dans 16 villages)
Source : GRDR, 2009 b

Graphique 17. Prix au consommateur des différentes céréales disponibles sur le marché mauritanien (UM/kg) (blé = 
farine, prix de maïs manquant pour Nouakchott)
Source : GRDR, prix de janvier 2009
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Carte 45

Sources :
Enquêtes et relevés terrain GRDR, 2010
Fonds IGN 200.000ème, feuille Kankossa,1969 
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Aire de pâturage de fin d'hivernage, caractérisée par une grande diversité d'herbacées encore vertes et de ligneux.
Les eaux de surfaces ayant tari à cette période sur le reste du terroir, l’exploitation du bas-fond permet
de profiter des dernières ressources facilement accessibles.                                   
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pour la qualité des pâturages et sa salubrité, car plus élevée et ventilée que le reste du terroir

que la saison progresse, les troupeaux s'éloignent du village, mais les parcours restent de longueur modeste. En fin de
saison chaude, les animaux pâturent à 8 km du village.                                        

Aire de pâturage de saison froide et saison sèche. Epargnés en hivernage, les fourrages secs y sont abondants.
L’abreuvement se fait aux puisards creusés le long de l’oued Kélebelé (une zone leur était réservée, en dehors des champs
de contre saison), tandis que les animaux passent la nuit sur les champs de                                                diéri désormais récoltés. Au fur et à mesure
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Aire de pâturage de fin d'hivernage, caractérisée par une grande diversité d'herbacées encore vertes et de ligneux.
Les eaux de surfaces ayant tari à cette période sur le reste du terroir, l’exploitation du bas-fond permet
de profiter des dernières ressources facilement accessibles.                                   
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pour la qualité des pâturages et sa salubrité, car plus élevée et ventilée que le reste du terroir

que la saison progresse, les troupeaux s'éloignent du village, mais les parcours restent de longueur modeste. En fin de
saison chaude, les animaux pâturent à 8 km du village.                                        

Aire de pâturage de saison froide et saison sèche. Epargnés en hivernage, les fourrages secs y sont abondants.
L’abreuvement se fait aux puisards creusés le long de l’oued Kélebelé (une zone leur était réservée, en dehors des champs
de contre saison), tandis que les animaux passent la nuit sur les champs de                                                diéri désormais récoltés. Au fur et à mesure
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Sources :
Enquêtes et relevés terrain GRDR, 2010 
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Graphique 18. Contribution des différentes plantes à la 
constitution de la valeur ajoutée brute d'un système de 
culture pluvial à base de sorgho (UM/ha) 
Source : GRDR

C’est donc avant tout les faibles coûts de production et 

les enjeux fonciers qui expliquent la pratique généralisée 

de la céréaliculture pluviale. On cultive du sorgho car il 

s’agit d’une activité peu coûteuse qui contribue à maté-

rialiser des droits de valorisation et de transmission de 

l’espace. Notons également que les cultures associées 

au sorgho ont une importance économique et nutrition-

quart du produit brut généré sur une parcelle.

Troisième et dernière évolution majeure : le recul des 

systèmes de culture de décrue lié à l’évolution de la 

walo) se rencontrent aussi plus 

culture de patate douce et celle du maïs associé au niébé 

systèmes de décrue demeurent les plus intéressants : 

fournissent des aliments et du fourrage (fanes de patate 

douce et de niébé en particulier) de janvier à avril en 

-

lée par l’apport des crues ou des eaux de ruissellement 

et l’ensemble des produits est généralement bien valo-

risé sur le marché.

Principales contraintes de ces systèmes de culture : la faible 

propices à la décrue restent largement sous le contrôle des 

espace à travers le métayage et le fermage.

 

Un usage limité de la traction asine pour la 
préparation des sols

du Sud-Est mauritanien mais n’est utilisée que par une mi-

-

car la sarclo-bineuse n’est utilisée nulle part : le sarclage 

constitue toujours le « goulot d’étranglement » qui limite 

une année sur deux : les producteurs indiquent en effet que 

l’usage répété de cet outil augmente le risque érosif.

Source : enquête GRDR et ECODEV

Semi du maïs à l’aide du lougal
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Travail du coton, Guidimakha
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Conclusion - 133

a

La mise en perspective des dynamiques rurales esquis-

sée dans le présent document montre que le Sud-Est 

mauritanien a fortement évolué durant le 20ème siècle. 

Notre travail met en relief les déterminants multiples  

-

viométrique certes (années 1940, années 1970-1980) 

mais aussi, et surtout, orientations politiques prises  

à l’échelle internationale et nationale. Aussi, la pro-

motion de l’émigration de la main-d’œuvre masculine  

vers la France dans les années 1950-1970, l’aménage-

irriguée privée dans les années 1980 et loi foncière, 

-

tique de sécurité alimentaire basée sur les importa-

 

 

dynamiques rurales.

Les nombreuses crises qui ont jalonné ces 140 dernières 
ème siècle, 

conquête coloniale, récession économique des années 

1930 et 1970-1980, « évènements de 1989 », disettes ou 

famines des années 1910, 1940 et 1970-1980) ont agi 

comme autant de catalyseurs de processus amorcés de 

longue date.

Première conséquence majeure des crises à répétition 

donc : l’ouverture croissante de l’économie rurale à 

d’autres activités que l’agriculture et l’élevage et la baisse 

du poids économique de l’agriculture, malgré sa diversi-

-

ritoriales établies par le biais des migrations n’ont cessé 

fortes contraintes locales. 

Autre conséquence majeure : l’émancipation progres-

sive, différenciée et toujours non achevée de la classe 

servile, majoritaire au plan démographique dans toutes 

les communautés du pays. Certes, le développement du 

métayage et d’un statut foncier précaire, peu propice à 

-

tures foncières très inégalitaires. Mais d’un autre côté, 

gagner en autonomie.

Dernier impact notable : l’évolution et l’homogénéisa-

tion des habitudes alimentaires en milieu rural. Si cette 

 

et de viande rouge (on consomme de plus en plus de  

légumes et de viande), la ration alimentaire de nom-

huile végétale… 

-

lation y a quasiment triplé en l’espace de 60 ans - ou de 

 

politique et climatique mouvant. A bien des égards, le 

-

tués, plusieurs questions demeurent quant à l’avenir du 

Sud-Est mauritanien et de l’alimentation du pays tout 

entier. 

Après quarante années de baisse continue, les cours du 

Mauritanie, cette hausse s’est répercutée sur le pouvoir 

d’achat de nombreuses familles qui, en ville comme à la 

campagne, achètent l’essentiel de leur ration céréalière. 

être jugulées par l’Etat qui a mobilisé l’aide alimentaire 

internationale et accentué la subvention des importations 

minières (or, fer, pétrole…) et halieutiques. Les résultats 

-

trole, les menaces pesant sur les réserves halieutiques 

D’autant que d’après l’OMC, le marché alimentaire mau-

ritanien « se caractérise par un petit nombre d'importa-

 onclusionC
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teurs apparemment en position oligopolistique, dont les 

pratiques de spéculation sont susceptibles de fragiliser 

la sécurité alimentaire ».

La sortie de la Mauritanie de l’espace CEDEAO en 2001 

n’a pas remis fondamentalement en question les an-

ciennes logiques d’échange territorial : le Sud-Est mau-

ritanien continue d’exporter du bétail vers Nouakchott, 

Dakar, Abidjan… et importe en retour des produits de 

la sous-région (céréales produites localement ou réex-

portées, niébé,…). L’émergence d’une politique agricole 

trans-territoriaux devrait inciter la Mauritanie à revoir sa 

stratégie initiale pour accompagner davantage l’intégra-

tion du pays dans la sous-région. La promotion de la 

consommation de céréales locales (sorgho et maïs) en 

milieu rural et dans les villes secondaires de l’intérieur 

pourrait constituer un axe complémentaire d’intervention.

Le durcissement des politiques migratoires européennes 

et les entraves à la mobilité sous régionale et continen-

tale font peser des menaces supplémentaires sur l’avenir 

du Sud-Est mauritanien : l’avenir de ces territoires appa-

raît en effet étroitement lié aux dynamiques migratoires. 

Le gouvernement et la société civile mauritaniens gagne-

raient à davantage intégrer cette réalité dans leur posi-

tionnement. Si d’un côté il apparaît crucial de garantir 

la pérennité des inter-dépendances territoriales (donc de 

la mobilité humaine), il faut, en complément, accompa-

gner l’émergence de dynamiques économiques locales, 

moins dépendantes de l’extérieur. Le développement 

continu de la demande urbaine sous régionale en pro-

duits alimentaires apparait comme une opportunité réelle 

pour l’économie locale. 

Alors que l’agriculture capitalistique retrouve la faveur de 

nombreux gouvernements de la sous-région, beaucoup 

d’acteurs de la société civile plaident pour un soutien 

à « l’agriculture familiale » au motif qu’elle serait pour-

voyeuse d’emploi, plus productive, durable et équitable. 

L’agriculture du Sud-Est mauritanien, typiquement fami-

liale, fait apparaître une réalité plus nuancée dans la me-

sure où elle se caractérise par de profondes inégalités 

entre classes de producteurs. Son fonctionnement pro-

duit par ailleurs un cadre peu propice à l’entretien de la 

fertilité des sols, condition pourtant essentielle à sa dura-

bilité. Dès lors se pose la question politique des mesures 

à prendre pour accompagner le processus d’émancipa-

tion de la classe servile et lui faciliter l’accès à la terre 

dans des conditions sécurisées. Plus largement, la na-

ture du cadre politique à promouvoir pour inciter les pro-

ducteurs à mieux gérer la fertilité du sol reste à préciser.
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Organisation administrative
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Données sur la population    

Evolution de la population par moughataa entre 1977 et 2000
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Est ici représentée l’activité « dominante » dans les 
villages, telle  qu’indiquée lors d’une assemblée vil-
lageoise. Dans les faits, les  systèmes de production 
sont très majoritairement mixtes.

Sources :
- Principales activités agricoles : enquête GRDR-2005
- Oasis : RIM, MDRE, Projet Oasis, Annuaire statistique des oasis, 1995
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Déplacements de transhumance 
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(source, ACF Mali)

Sources cartographiques :
Les éléments représentés sur la carte de transhumances  ne sont pas issus d’un inventaire exhaustif. Ils ont été signalés lors d’ateliers de terrain regroupant plusieurs 
acteurs du monde pastoral et représentent les lieux principaux et structurants de la transhumance. Par ailleurs, le recours aux périodes de l’année dans la légende 
n’est qu’un «raccourci» qui ne donne pas raison de la complexité des rythmes de déplacement. Pour une meilleure compréhension des mouvements ici dessinés, cf. 
annexe « Déplacement de transhumance ».

Sources et méthodes : 
Les densités 1981 sont calculées en utilisant le recensement de 1977 pour la population et 
les estimations de 1981 pour le cheptel (monographies régionales ONS et DATAR).
Les densités 1991 sont calculées en utilisant le recensement de 1988 pour la population et 
les estimations de 1991 pour le cheptel (monographies régionales ONS et DATAR).
Les densités 2007 sont calculées en utilisant les projections pour 2008 pour la population et 
les estimations de 2004 pour le cheptel (monographies régionales ONS et DATAR).
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Organisation administrative
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 Relief, hydrographie et hydrogéologie
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 Données sur la population
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Déplacements de transhumance 

Sources :
Les éléments représentés sur la carte de transhumances ne sont pas issus d’un inventaire exhaustif. Ils ont été signalés lors d’ateliers de 
terrain regroupant plusieurs acteurs du monde pastoral et représentent les lieux principaux et structurants de la transhumance. Par ailleurs, 
le recours aux périodes de l’année dans la légende n’est qu’un «raccourci» qui ne donne pas raison de la complexité des rythmes de 
déplacement. Pour une meilleure compréhension des mouvements ici dessinés, cf. annexe « Déplacement de transhumance ».
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Sources et méthodes : 
Les densités 1981 sont calculées en utilisant le recensement de 1977 pour la population et les 
estimations de 1981 pour le cheptel (monographies régionales ONS et DATAR).
Les densités 1991 sont calculées en utilisant le recensement de 1988 pour la population et les 
estimations de 1991 pour le cheptel (monographies régionales ONS et DATAR).
Les densités 2007 sont calculées en utilisant les projections pour 2008 pour la population et les 
estimations de 2007 pour le cheptel (monographies régionales ONS et DATAR). 
Le nombre de têtes par habitant  au niveau national est la moyenne de la valeur calculée pour 
chaque région pour laquelle les statistiques sont disponibles
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Répartition des localités et population en 2000 
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 Données sur la population
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Production céréalière
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Déplacements de transhumance 
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Sources cartographiques :
Les éléments représentés sur la carte de transhumances  ne sont pas issus d’un inventaire exhaustif. Ils ont été signalés lors d’ateliers de terrain regroupant plusieurs 
acteurs du monde pastoral et représentent les lieux principaux et structurants de la transhumance. Par ailleurs, le recours aux périodes de l’année dans la légende 
n’est qu’un «raccourci» qui ne donne pas raison de la complexité des rythmes de déplacement. Pour une meilleure compréhension des mouvements ici dessinés, cf. 
annexe « Déplacement de transhumance ».
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Cours d'eau

Déplacement de saison froide et/ou saison sèche

Déplacement d'hivernage

Zone de concentration de saison sèche

Sources et méthodes : 
Les densités 1981 sont calculées en utilisant le recensement de 1977 pour la population et 
les estimations de 1981 pour le cheptel (monographies régionales ONS et DATAR).
Les densités 1991 sont calculées en utilisant le recensement de 1988 pour la population et 
les estimations de 1991 pour le cheptel (monographies régionales ONS et DATAR).
Les densités 2007 sont calculées en utilisant les projections pour 2008 pour la population 
et les estimations de 2007 pour le cheptel (monographies régionales ONS et DATAR).
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Répartition des localités et population en 2000  

Sources :
DATAR, pour le fond cartographique ; ONS (2008)  pour les toponymes et leur orthographe
Le tracé des limites n’a pas de valeur juridique et ne saurait engager la responsabilité du GRDR

Sources :
ONS, Recensements de la population 1977 et 2000
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 Relief, hydrographie et hydrogéologie
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Données sur la population
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Production céréalière
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Sources : 
MDRE, Statistiques agricoles (1999/2000 à 2007/2008)
ONS, Hodh Echargui en chiffres, 2008    

Est ici représentée l’activité « dominante » dans les villages, telle 
qu’indiquée lors d’une assemblée villageoise. Dans les faits, les  

systèmes de production sont très majoritairement mixtes.
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Déplacements de transhumance 

Sources :
Les éléments représentés sur la carte de transhumances ne sont pas issus d’un inventaire exhaustif. Ils ont été signalés lors d’ateliers de 
terrain regroupant plusieurs acteurs du monde pastoral et représentent les lieux principaux et structurants de la transhumance. Par ailleurs, 
le recours aux périodes de l’année dans la légende n’est qu’un «raccourci» qui ne donne pas raison de la complexité des rythmes de 
déplacement. Pour une meilleure compréhension des mouvements ici dessinés, cf. annexe « Déplacement de transhumance ».
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Sources et méthodes : 
Les densités 1981 sont calculées en utilisant le recensement de 1977 pour la population et 
les estimations de 1981 pour le cheptel (monographies régionales ONS et DATAR). 
Les densités 1991 sont calculées en utilisant le recensement de 1988 pour la population et 
les estimations de 1991 pour le cheptel (monographies régionales ONS et DATAR). 
Les densités 2007 sont calculées en utilisant les projections pour 2008 pour la population et 
les estimations de 2007 pour le cheptel (monographies régionales ONS et DATAR).
Le nombre de têtes par habitant  au niveau national est la moyenne de la valeur calculée 
pour chaque région  pour laquelle les statistiques sont disponibles. 
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Répartition des localités et population en 2000  

Sources :
ONS, Recensements de la population 1977 et 2000

Sources :
DATAR, pour le fond cartographique ; ONS (2008)  pour les toponymes et leur orthographe
Le tracé des limites n’a pas de valeur juridique et ne saurait engager la responsabilité du GRDR
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 Relief, hydrographie et hydrogéologie
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158 - Atlas du Sud-Est mauritanien. Dynamiques rurales

 Données sur la population

Sources :
ONS. recensements 1977 ; 2000. 
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Production céréalière 
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Est ici représentée l’activité « dominante » dans les villages, telle 
qu’indiquée lors d’une assemblée villageoise. Dans les faits, les 
systèmes de production sont très majoritairement mixtes.
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160 - Atlas du Sud-Est mauritanien. Dynamiques rurales

Déplacements de transhumance 

Sources cartographiques :
Les éléments représentés sur la carte de transhumances  ne sont pas issus d’un inventaire exhaustif. Ils ont été signalés lors d’ateliers de terrain regroupant plusieurs 
acteurs du monde pastoral et représentent les lieux principaux et structurants de la transhumance. Par ailleurs, le recours aux périodes de l’année dans la légende 
n’est qu’un «raccourci» qui ne donne pas raison de la complexité des rythmes de déplacement. Pour une meilleure compréhension des mouvements ici dessinés, cf. 
annexe « Déplacement de transhumance ».
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 en saison sèche au Mali (source, ACF Mali)
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Sources et méthodes : 
Les densités 1981 sont calculées en utilisant le recensement de 1977 pour la population et 
les estimations de 1981 pour le cheptel (monographies régionales ONS et DATAR).
Les densités 1991 sont calculées en utilisant le recensement de 1988 pour la population et 
les estimations de 1991 pour le cheptel (monographies régionales ONS et DATAR).
Les densités 2007 sont calculées en utilisant les projections pour 2008 pour la population et 
les estimations de 2004 pour le cheptel (monographies régionales ONS et DATAR).
Le nombre de têtes par habitant au niveau national est la moyenne de la valeur calculée 
pour chaque région pour laquelle des statistiques sont disponibles
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Annexes - 161

Dans le cadre du projet SPAP, une étude à été réalisée 

-

paux déplacements des troupeaux dans les régions étu-

diées. Nous présentons ici les principales conclusions 

de ce travail, sachant que les informations représentées 

doivent être contextualisées et mises en relations avec les 

autres éléments (sociaux, économiques, politiques) qui 

concourent à façonner l’activité pastorale en Mauritanie. 

Le but de l’étude n’était pas de dessiner les nombreux 

itinéraires parcourus par les troupeaux mauritaniens. 

Chaque famille, chaque berger ayant son propre par-

cours, déterminé par des conditions écologiques (carac-

téristiques de la saison des pluies, composition et taille 

du cheptel,…), mais aussi par des facteurs sociaux et 

économiques (disponibilité de main-d’œuvre, familiale 

ou salariale, facilité d’accès aux points d’eau, d’après 

les règles coutumières ou étatiques,…).

des « logiques de déplacement ». Il convient par ailleurs 

de souligner que ces déplacements, tels que nous les 

avons dessinés sur la carte, ne sont pas toujours em-

pruntés dans leur intégralité. Certains troupeaux se dé-

placent exclusivement sur une portion de leur étendue. 

Quelques exemples en Assaba permettront de préciser 

ce point (cf. plus loin).

Néanmoins, malgré les nombreuses différences qui 

caractérisent les multiples itinéraires réels, ces « dépla-

cements logiques » permettent de dégager quelques 

éléments généraux pouvant servir de contexte pour la 

compréhension des mouvements de transhumance. 

Une bonne partie des mouvements de transhumance 

se déroule du nord vers le sud et vice versa. Les axes 

sont parcourus du sud vers le nord à partir du mois 

d’août : il s’agit de mouvements d’hivernage, ayant 

pour but l’administration d’une cure salée aux animaux 

et la recherche de pâturages prisés. L’Aouker est l’une 

des destinations privilégiées de ces déplacements : ca-

melins et ovins trouvent ici un milieu salubre, des points 

d’eau salée et des pâturages de qualité. Ailleurs, à l’ex-

ception de l’Assaba, nous ne retrouvons pas des zones 

de concentrations d’hivernage, les points d’eau étant 

diffus sur l’espace pastoral. Néanmoins, quelques aires 

de concentration temporaire, se créent parfois autour 

des points salés situés plus au sud, fréquentés surtout 

par les bovins mauritaniens et par les troupeaux ma-

liens. La durée du séjour sur les pâturages d’hivernages 

est assez variable : dans l’Aouker, certains troupeaux 

restent jusqu’au mois de mars, d’autres redescendent 

dès le mois d’octobre. Au sud, les déplacements sont 

toujours plus courts et, en général, les troupeaux à 

dominance bovine sont moins concernés par ces mou-

vements (pendant la saison des pluies, ils pâturent le 

plus souvent dans les environs du village). Les éleveurs 

de l’hivernage.

A partir de la saison froide, les axes sont donc par-

courus en sens inverse. Ce sont les mouvements de 

soudure qui mènent les troupeaux vers le sud, au fur 

et à mesure de l’épuisement des pâturages et des res-

sources en eau. Dans la partie occidentale (Guidimakha 

et Assaba) nous retrouvons deux grandes aires de ras-

semblement de saison sèche qui s’organisent autour de 

nombreux puisards creusés dans la nappe alluviale des 

oueds. Dans les Hodh, les puisards sont creusés sur-

tout autour des plans d’eau et les rassemblements de 

saison sèche semblent plus diffus (seules 3 aires plus 

terrain). Par ailleurs, une partie du cheptel traverse la 

frontière pour rejoindre les zones de concentration de 

saison sèche au Mali.

Dans ce cadre général, les types de parcours possibles 

sont, comme nous l’avons dit, nombreux. Certains trou-

peaux (notamment, ceux à prédominance de camelins) 

exploitent longtemps les pâturages de l’Aouker et ne 

redescendent que tardivement. D’autres (souvent, à pré-

dominance d’ovins) ne fréquentent pas l’Aouker, mais 

avec le Mali et continuer bien à l’intérieur. Les troupeaux 
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de bovins ont tendance à rester dans les alentours vil-

lageois jusqu’à la saison sèche avancée. Ils ne partent 

que très tard, pour « accueillir l’hivernage » au Mali. Trois 

parcours-type donc, nuancés par la composition du 

troupeau (rarement limité à une seule espèce) et par la 

marge de manœuvre et les stratégies économiques des 

éleveurs. Le Hodh Echargui semble ajouter quelques 

wilaya, un grand 

dans l’Assaba et dans le Hodh El Gharbi, il relie l’Aouker 

au sud plus pluvieux. Par contre, à l’est et à l’ouest les 

parcours se différencient quelque peu du schéma géné-

ral. Si les petits ruminants sont présents sur l’ensemble 

de la wilaya, le couloir occidental semble être caractérisé 

par une prévalence de bovins et les déplacements sont 

plus courts. A l’est, les camelins sont prédominants et 

les mouvements mènent les troupeaux vers la falaise du 

Dhar Néma ou la zone de pâturages chameliers de l’Iriji.  

Dans le Gorgol, le Guidimakha et une partie de l’Assa-

ba les choses se déroulent différemment. Un premier 

groupe de déplacements s’effectue de nord-ouest 

vers sud-est.

Plusieurs axes parallèles accueillent, en plus du cheptel 

local, les troupeaux en provenance du Trarza, du Brakna 

et, plus rarement, de l’Inchiri. Dans son intégralité, ces iti-

néraires sont parcourus seulement par les troupeaux qui 

pratiquent la transhumance longue vers le Sénégal et le 

Mali. A partir d’octobre, les axes sont empruntés par les 

ovins et les camelins ; ils descendent lentement, les pâtu-

rages et les points d’eaux étant abondants. Les premiers 

rentrent au Sénégal ou au Mali vers le mois de février et ils 

y restent jusqu’à l’hivernage. Plus nombreux en amont de 

l’axe, les camelins dépassent moins souvent la frontière 

ou dans une zone de concentration au nord de l’oued 

-

née puisque les ressources en eau souterraine sont dif-

ou alors payantes (forages). Il reste néanmoins quelques 

grands troupeaux dont les propriétaires disposent de 

dans la zone de concentration au nord de l’oued Gorgol, 

l’hivernage, sont abreuvés à l’aide de camions citernes.

Les axes du Gorgol et du Guidimakha sont parcourus par 

-

bovins sont partis en avril en 2009 (considérée comme 

une année moyenne), mais dès le mois de janvier en 2003 

(considérée comme la dernière mauvaise année pour l’éle-

vage, les pluies s’étant arrêtées au milieu de l’hivernage 

-

tives et en moins de 15 jours sont au Mali ; la plupart, pro-

gressent lentement. Un peu avant l’arrivée des premières 

pluies ils sont dans la grande zone de concentration, cen-

trée autour des oueds Goujowol, Tourella, Sedelmé, Moy-

lah, Mbalou et Karakoro. Une partie du cheptel traverse 

Parcours de soudure, parcours d’hivernage

garantir sa reproduction. De manière conventionnelle et quelque peu schématique, nous pouvons distinguer entre parcours 

d’hivernage et parcours de soudure. Chronologiquement, les premiers se déroulent pendant la saison pluvieuse et en début 

de saison froide ; les deuxièmes sont caractéristiques de la période chaude et sèche. Cependant, ces repères temporels 

comme une contrainte. En revanche, les déplacements d’hivernage se déroulent à un moment de l’année où les pâturages et 

les points d’eau sont abondants et facilement accessibles et ils sont considérés plutôt comme une optimisation du système 

de conduite (par rapport à la santé animale ou en relation à l’aménagement de l’espace villageois). Cependant, dans un cas 

comme dans l’autre, les itinéraires et les pratiques que nous avons recensées sont loin d’être homogènes et les différencia-

tions que nous avons remarquées laissent ressortir de multiples stratégies d’élevage, qui se déploient dans des contextes 

sociaux et économiques caractérisés par des degrés de contrainte fort différents. Les parcours de soudure, tels qu’ils nous 

sont décrits par nos interlocuteurs, illustrent bien cet aspect. En effet, si tous les éleveurs se déplacent à la recherche des 

« maigrissent en transhumance ». De l’autre côté, ceux qui partent « avant l’épuisement des pâturages » à la recherche d’une 

meilleure nourriture et dont les animaux « se reproduisent plus vite et ils sont en embonpoint » grâce à la transhumance. A 

ceci, nous pouvons ajouter ceux dont les troupeaux stationnent dans les mêmes zones de pâturages tout au long de la saison 

sèche, étant abreuvés aux puisards profonds ou à l’aide de camions citernes. 
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Plusieurs points de traversée nous ont été signalés entre 

la Mauritanie d’une part, le Sénégal et le Mali de l’autre. 

Wouro Bocar permet aux troupeaux mauritaniens de 

rejoindre les forages pastoraux de Ranerou, Hodallaye, 

Malandou, Windé et Djhoi au Sénégal. Woffou et Diou-

gountourou, plus au sud, sont empruntés surtout par les 

troupeaux d’ovins. Ceux qui traversent à Woffou longent 

ensuite la Falémé, parfois jusqu’en Guinée. De Diou-

gountourou, les troupeaux se dirigent plutôt vers la ré-

traversée principal des bovins. Il est important de souli-

gner que sur l’ « atlas des potentialités agro-pastorales 

de la Mauritanie » édité en 1988 par l’IEMVT, ces axes 

ne sont pas signalés. D’après cette étude, les troupeaux 

se déplaçaient suivant des directions nord-sud, souvent 

de part et d’autre de la frontière entre le Sénégal et la 

Mauritanie.

Les mouvements d’hivernage présentent aussi, dans 

celle évoquée précédemment. Ils sont avant tout moins 

fréquents. La plupart du cheptel local stationne dans 

 les alentours du village ou dans des petites aires de 

concentration d’intérêt local qui regroupent les trou-

peaux des villages environnants. Cette pratique répond 

essentiellement au besoin d’éloigner les animaux des 

zones agricoles et elle est davantage adoptée par les 

privilégiés des « résidus des champs », accessibles 

 

à des déplacements importants. Au Gorgol, un seul axe 

d’hivernage nous a été signalé. Il est emprunté par les 

et il se dirige vers une zone de concentration autour 

des oueds Kow et Silliwol. Certains remontent jusqu’au  

Précisions sur la méthodologie

les bergers, nos interlocuteurs privilégiés. Nous avons ensuite organisé des ateliers régionaux de deux jours, regroupant pour 

chaque région une dizaine de bergers en provenance des différentes moughataa. Lors des ateliers, les axes et couloirs de 

transhumance ont été dessinés et décrits (localités traversées, principaux points d’eau, zones de concentration, typologie 

délégations régionales de l’Elevage et à travers les interviews menées avec plusieurs personnes ressources (vétérinaires, 

Ateliers régionaux (Kaedi, Sélibaby, Kankossa, Néma)

Tournée terrain mai 2010

Tournée terrain octobre 2010
Tournée terrain décembre 2010

0 15075 Km

Etudes et tournées de terrain Carte 46

Ateliers régionaux (Kaedi, Sélibaby, Kankossa, Néma)

Villages enquêtés : Mboul (Gorgol) ;
Niorodel (Guidimakha) ; Kélebelé maure, (Assaba)

Tournée terrain mai 2010

Tournée terrain octobre 2010
Tournée terrain décembre 2010
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lac de M'Bout, vers la zone de Moybrack. Bien qu’il n’y 

ait pas ici d’eaux salées, on considère que les pâturages 

présents peuvent contrer le pica, on parle donc de la 

cure salée de Moybrack. La zone est fréquentée à partir  

de juillet par les ovins qui restent jusqu’au mois d’oc-

tobre. Les bovins arrivent en août et restent au moins 

jusqu’au début de la saison froide, parfois ils attendent ici  

la saison sèche. Ces pâturages sont fréquentés aussi 

Sénégal à Wouro Bocar et Garli. Au Guidimakha,  

la transhumance d’hivernage est essentiellement pra-

tiquée par les éleveurs originaires des régions plus 

septentrionales et qui se sont installés ici au moment 

de la sécheresse (cette zone représentait à l’époque 

le point d’arrivée de leur transhumance de soudure).  

Il s’agit par ailleurs de pasteurs qui ne pratiquent pas (ou 

peu) l’agriculture. C’est le cas, par exemple, des Peulhs 

Foulbé Djeri, éleveurs de bovins. Originaires de la  

moughataa de Barkewol, ils résident aujourd’hui le long 

du Karakoro (Louboyre, Doubel, … et quelques autres 

villages). Chaque année, les jeunes bergers célibataires 

conduisent leur cheptel dans la commune de Barkewol 

où les liens avec la famille sont encore très forts (ce 

qui assure la possibilité d’accès aux ressources). Ces 

éleveurs considèrent que cette transhumance leur per-

vers le nord » et de certains pâturages particulièrement 

animaux dans des espaces très densément cultivés.  

Il s’agit par ailleurs d’éleveurs ayant des troupeaux 

conséquents. Cette transhumance démarre en sep-

tembre et dure environ deux mois ; en novembre, les 

bergers rentrent au village, pour repartir au mois de 

mars vers le sud. L’exemple de Foulbé Djeri montre l’im-

portance des différents éléments dans le choix des par-

cours : typologie et taille du cheptel (seulement ceux qui 

ont des gros troupeaux pratiquent cette transhumance 

d’hivernage), caractéristiques de l’espace de résidence 

-

taches familiales et par là droits d’accès aux ressources, 

disponibilités de main-d’œuvre.

-

des mouvements en provenance de l’Assaba. Ces 

déplacements sont essentiellement dus aux troupeaux 

de camelins et d’ovins qui descendent vers le sud, dès 

le mois d’octobre. Les troupeaux suivent les principaux 

oueds à la recherche de plantes vertes. Celles-ci sont 

disponibles jusqu’au mois de février. A partir du mois 

de mars, les mouvements deviennent plus erratiques. 

Certains remontent un peu vers le nord, dans des zones 

rgueiba (terre blanche) de la moughataa d’Ould Yenge. 

-

négal. Ils dépassent rarement la frontière mauritanienne. 

Avec l’arrivée de la pluie, les troupeaux prennent le 

bourgeonnement des plantes. Le point d’arrivée est par-

fois l’Aouker avec ses pâturages d’hivernage. 

Le samedi est le meilleur jour pour partir. Quand il est bien choisi, il assure la réussite totale ; mais, quand il n’est pas bien choi-

si, … c’est l’échec total. Ainsi, les jours de départ les plus fréquents sont le lundi et le jeudi, jours favorables, mais moins risqués. 

Quoi qu’il en soit, on ne part jamais un mercredi impair, ni le dernier mercredi du mois. Avant de partir il faut vacciner le cheptel et 

-

de l’élevage. Une fois s’être acquitté d’une somme selon la taille du troupeau, on peut obtenir du préfet l’autorisation d’entrée au 

Sénégal. Mais avant de se mettre en route, il faut rassembler ce qui sera nécessaire pour le voyage : pelle, puisette, bâches pour 

se réparer de la pluie et construire les huttes sur les campements (souvent cousues à partir des sacs de 50 kg, légers et résis-

tants), bidons en plastique pour l’eau, couscous séché, riz, sucre, thé, huile, arachides, et de l’argent. Depuis plusieurs années, 

les femmes ne participent plus à la transhumance. Ce sont en général les hommes entre 10 et 50 ans qui partent. La conduite du 

troupeau est réservée aux plus jeunes, tandis que les plus âgés s’occupent de l’organisation, des contacts avec les autorités des 

Pendant la journée, on s’arrête à côté des points d’eau pour abreuver les animaux ; tandis que la nuit, les haltes se font toujours 

pâturages. C’est lui qui décide s’il faut s’arrêter ou continuer. On s’arrête là où les ressources sont abondantes et de qualité, mais 

aussi parfois parce que les animaux sont fatigués. Pour des courts séjours, on peut accéder à l’eau gratuitement ; quand on reste 

longtemps, il faut creuser son propre puisard. Au Sénégal et au Mali, l’eau est souvent payante et il faut demander l’autorisation 

pour creuser, parfois on nous la refuse. En Mauritanie, nous n’avons pas besoin d’autorisation, mais s’il y a un village à côté, il est 

bien de le prévenir. Au retour il n’y a pas de festivités, mais on égorge un mouton pour remercier Dieu.  

Conversations à Niorodel et Mboul
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 alendrier des activités agro-pastorales (d'après Rasse et Mercat, 1994)C
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 onnées zootechniques et prix de quelques produits  
 d'élevage (source : GRDR)
D

Age à la 
reproduction

Age 
réforme

Nombre de 
portée/an

Nombre de 
petit/portée

Mortalité et 
morbidité

Perte et 
vol

Renouvellement
Production 

nette
Nombre de 
lactation/an

Production laitière 
par lactation vendue 
ou consommée par 

le ménage

« VACHE MAURE » 4 ans 14 0,67  1 0,25 0,05 0,07  0,40  0,67  105

BREBIS 1 an 10 1,00  1 0,2 0,05 0,10  0,65  1,00  70

« CHEVRE DIOUGUY » 1 an 10 1,00  1 0,15 0,05 0,10  0,70  1,00  70

UM

Lait (litre) 250  

Veau 20 000  

Agneau 6 000  

Chevreau 3 000 
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ACORD : Agency for Cooperation and Research in  

Development

AECID : Agencia Española de Cooperación Internacional 

para el Desarrollo

AOF : Afrique Occidentale Française

APD : Aide Publique au Développement

CARIM : Consortium pour la Recherche Appliquée sur les 

Migrations Internationales

CCFD : Comité Catholique contre la Faim et pour le  

Développement

CFSI : Comité Français de Solidarité Internationale

CILSS : Comité permanent Inter-Etats de Lutte contre la 

Sécheresse dans le Sahel

CNRADA : Centre National de la Recherche Agronomique 

et de Développement Agricole

CSA : Commissariat à la Sécurite Alimentaire

CSAO : Club du Sahel et de l'Afrique de l'Ouest

DAR : Direction de l’Aménagement Rural

DATAR : Direction de l’Aménagement du Territoire et de 

l’Action Régionale

DHA : Direction de l’Hydraulique et de l’Assainissement

ECODEV : Eco-développement

FAO : Food and Agriculture Organization

FIT : Front Intertropical 

GIZ : Deutsche Gesellschaft für Internationale Zusamme-

narbeit (Société allemande pour la coopération internatio-

nale), ancienne GTZ

GTZ : voir GIZ

GRDR : Groupe de Recherche et de Réalisations pour le 

Développement Rural

HJ Hommes /jours

IEMVT : Institut d’Elevage et de Médecine Vétérinaire des 

pays Tropicaux

JICA : Agence Japonaise de Coopération internationale

MDRE : Ministère du Développement Rural et de l'Envi-

ronnement

MDR : Ministère du Développement Rural

MID : Ministère de l’Intérieur et de la Décentralisation

NDVI : Normalized Difference Vegetation Index

OCDE : Organisation de Coopération et de Développe-

ment Economiques

OMC : Organisation Mondiale du Commerce

OMVS : 

Sénégal

ONS : 

PAIDEL : Programme d'Appui aux Initiatives de Dévelop-

pement Local

PAM : Programme Alimentaire Mondial

PAN/LCD : Programme d’Action National de Lutte Contre 

PPG : Périmètre Pilote du Gorgol

PREVICO : Projet de Relance Vivrière Communautaire

PSI : Plan Spécial d’Intervention

RF : Revenu Familial

RIM : République Islamique de Mauritanie

SAR : Systèmes d’Activités Ruraux 

SIPSA : Système d'information sur le Pastoralisme au  

Sahel 

SONADER : Société Nationale pour le Développement 

Rural

SONIMEX : Société Nationale d’Import-Export

SPAP : Projet de « Sécurisation de la Production  

Agro-Pastorale dans les zones pré sahéliennes de  

Mauritanie »

UBT : Unité de Bétail Tropical

UE : Union Européenne

UF : Unités Fourragères

UM : Ouguiya Mauritanienne

UNCACEM : Union Nationale du Crédit Agricole

UNICEF : United Nations of International Children's Emer-

gency Fund
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